(BnF 


Gallica 


Relation du voyage fait en 
1843-1844, en Grèce et dans 

le Levant, par A.-M. 
Chenavard,... et E. Rey,... et 

J.-M. [...] 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


Dalgabio, Jean-M ichel. Relation du voyage fait en 1843-1844, en 
Grèce et dans le Levant, par A.-M. Chenavard,... et E. Rey,... et J .- 
M. Dalgabio,... Par Ant.-M „ Chenavard. 1846. 

Il Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUXTARIFS ET À LA LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 





'ï 1 








- 


h -, * 




t. ^ 


‘ TA* -s- 

: ï ' f .V'f- 

L *f f 


^ K K 




i 




r 


> 








, *0* - 
v «£W. * 

+- fu 










■ 

«*>• « <£>JM’* 

. 






* 




» 


taJ 




X 


« 




jr -Sr 

>t > 




I 


* 








TV.., 


'f*. -t 

W ?%*«* 

' I 1 ^ / 




.3 






^ ' 


•#' * : 






* T - '- J? 


? % 












»• 


J* & 


■ » 


■* - 






, \\ ç ;?* < 

> r 

i i 

1 

♦ 

- 

Û * ' " { 

■ ' i# * i >\r 

V V- #5 

' ' r ' * 

r JB . 




■* 


> . 


2*1 






*9* 


; 4 *v 




M 




-*♦ n 

- 




£ 


"i 


V ‘ 




? /i 




\ 4 
• • 


* #fll 








•r 








t ■ v 5-. V 


* 


» 


i .i 


: 


r » 




£ 




:*k. 


■v 

• v 

. --. 

tv l , « 

Wf • 








K - 




Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


































































































* 




























































RELATION 


DU VOYAGE 


FAIT En ï 84 3*4 4* 

GRÈCE ET DANS CE LEVANT 


PAR V* Al. CIIENAVARD, ARCHITECTE, 

ET E* RE Y, PEINTRE, 

1 RÜFES&EGIIS A L'ÉCtîlÆ HOVAUE DF S BEAUX-ARTS DE LYON 

ET J. M* D A LG A RIO, 


ARCHITECTE. 




















RELATION Ol) VOYAGE 



PA B A, M, CHEïiNAYARÎ> ? ARCHITECTE, 

ET E * REY, PEINTRE, 

l'Hi'l KS \ L HÛLt HOYAU DF.S 11 K, A U,Y - A RTS DI LYON . 

ET J. H. UÀLGABIO, ARCHITECTE; 


PAÏl 


km. M.CHENAVARD, 



LYON. 

IMPRIMERIE DE LÉON ItOITET-. 

IM( SAfNT - A A TOI N f W 


1846, 















1? 

















A MONSIELK 


l> ARTHÉLEM \ VK1NON, 


ARCHITECTE. 


Mon cher Maître, 


Permettes-moi de placer votre nom à la 
tête de la relation de mon Voyage en Grèce e( 
dans te Levant. 

C’est un hommage qne je vous dois. Vos 
doctes leçons m’ont servi de guide. Instruit 

y O 

par elles, j’ai recherché, avec une ardeur égale, 
ei les restes des monuments, et les lieux em¬ 
preints des grands souvenirs. 











Puisse mon cou ri récit mériter votre bien¬ 
veillant intérêt! Je vous prie de l’agréer comme 
un témoignage de ma gratitude et démon res¬ 
pectueux attachement. 


(m ena v \un 


Lvnn, b 28 lévrier i 8 
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RELATION DU VOYAGE 


iaît, en i H43-44, 

EN GRÈCE ET DANS LE LEVANT, 

PAR A* N* GHENÀYÀKD, ARCHITECTE, 

ET E* REY, PE ENTRE f 

PROFESSEURS A E.’ÉcOl.K ROYALE UES BEAUX-A RTS J» F, LYON, 

ET J* M, DALGABIO, ARCHITECTE T 

PAR 

ànt* M. CHENAVÀHD. 



Départ pour la Grèce. — Malte. — Arrivée à Athènes. — Voyage de 
l'yrinthe, Mycènes, Argos, Eleusis,— Le mont Pentéliqne, 1 horiros, 
— Sunium. — Révolution de la Grèce. 


Ce n’élait point assez pour nous d’avoir médité 
sur les monuments des arts, objets de nos cons¬ 
tantes études ; nous voulions les connaître en réa¬ 
lité et les examiner par nous-même. L’analyse que 
chacun de nous avait pu faire des monuments 
romains, ne lui suffisait plus; nous voulions remon¬ 
ter à la source où ont puise les artistes de Rome 
et comparer les arts de cette cité avec ceux de leur 
mère-patrie. 
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Nous entreprîmes donc, en l’année 1843, h 
voyage de la Grèce dans l’espoir d’ajouter aux con¬ 
naissances puisées dans les livres l'expérience que 
donne la vue des monuments eux-raêmes. 

Si nous n’eussions consulté que la tendance des 
artistes des nouvelles écoles vers les doctrines 
nouvelles, et le peu de faveur dont jouissent 
Ses arts de la Grèce, nous nous serions abstenus 
d’aller au loin chercher des inspirations qui peut- 
être intéresseraient peu les gens du monde, et nous 
livrer à des travaux dont nous ne serions dédom¬ 
magés par aucune satisfaction extérieure; mais 1rs 
arts des Grecs ne nous ont jamais semblé devoir 
être jugés par les sectateurs de la mode; ils domi¬ 
nent toutes les époques, ils peuvent être coin primés 
par la barbarie; des portiques superbes ont pu ser¬ 
vir aux plus vils usages, des statues être desho¬ 
norées par des mutilations, niais tant qu’il en res¬ 
tera quelques parcelles, le flambeau des arts ne 
sera pas éteint, leurs ruines instruiront les nations 
qui viendront les consulter. Nous avons cru que, 
differents des sciences, les arts avaient leur apogée, 
et qu’ils l’avaient atteint chez les Grecs, que dégé¬ 
nérés et corrompus aux époques d’invasion des 
peuples barbares, ils avaient bien pu, à la faveur 
rie quelques formes nouvelles, prendre rang sous 
des noms dont l'archéologie moderne a chargé son 
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discordant vocabulaire, mais qu'ils ne sauraient 
obscurcir l’art antique, encore moins l’éclip¬ 
ser. 

Pleins de ces idées, nous nous embarquâmes à 
Marseille le t” septembre 1843, sur le vaisseau de 
l'Etat le Rham-us ; après avoir touché à Livourne, à 
Civita-Vecchia, à Naples, et passé par le détroit de 
Messine, nous arriva mes il’iïede Malte le 7 suivant. 
La ville de Valette, sa capitale, se déploie en am¬ 
phithéâtre autour de son vaste port. Les palais dont 
les rues et les places sont bordées annoncent une 
ville prineiére, ils attestent la fortune et le rang des 
chevaliers qui l'ont si long-temps habitée. Mais 
qui pourrait exprimer la surprise et l’admiration 
que lait éprouver l'intérieur de sa cathédrale, 
somptueux par la richesse des marbres et l’éclat 
de l’or; religieux par la sévère ordonnance de ses 
arcs et de ses voûtes? (Quelles pensées profondes fait, 
naître la vue de ces pierres lumulaires qui forment 
le pavé des nefs, véritables tableaux où brillent en 
marqueterie des plus vives couleurs, les armes de 
la famille de chacun des chevaliers que cette pierre 
recouvre ! Jamais les siècles héroïques ne laissèrent 
de plus grands souvenirs, et jamais la mort n’ob¬ 
tint de plus magnifiques trophées. Ce pavé est 
couvert de noms français qui annoncent aux voya¬ 
geurs que cette île a été l’une des plus belles pus- 
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sessions de noire patrie, aujourd’hui sous des do¬ 
minateurs à ht vue desquels tout sang français 
s’émeut de courroux. 

Le lendemain, ayant changé de mu ire, nous con¬ 
tinuâmes sur le 7 'anerède notre route vers Vlhènes. 
\près trois jours de navigation s’offre à nos yeux 
fa longue chaîne du Taygelte, le cap Ténare, File 
dcOythcre bordée de roehers. Déjà nous étions sous 
le beau ciel de la Grèce, nous approchions du terme 
tant désiré, et cependant nous ne pouvions nous 
défendre de quelque mélancolie en voyant les ro¬ 
tes de la Loeonie stériles et désertes. Ont-elles 


toujours apparu ainsi? Non, ces lieux portent l'em¬ 
preinte de la dévastation et de la mort, les Turcs 
\ ont régne, et une guerre exterminatrice a achevé 
l’œuvre de l’oppression. Parfois, pour nous retirer 
de nos tristes pensées, nous examinions ee qui se 
passait sur notre bord. Parmi les voyageurs, était 
un Père de la Terre-Sainte, en costume de religieux, à 

v r 


longue barbe, Génois de naissance, et qui avait été 
envoyé par les gardiens du saint Sépulcre pour 
solliciter du roi des Français des secours et sa pro¬ 


tection contre les persécutions dont ils étaient l’ob¬ 
jet de la part des Musulmans. Mais, hélas! il n’en 
rapportait que des espérances et des paroles de 
paix. Le père Jean-Baptiste, e’esl ainsi qu’il se 
nommait, n’était point supérieur «le l’Ordre, il n a- 
















FAIT EN GRECE ET UÀNS LE LEVANT 




\ ait aucune charge, et connue il le disait lui-même, 
il n’était rien, mais ses irères l’employaient dans 
toutes les négociations qui intéressaient leur com¬ 
munauté ; il avait un esprit cultivé, des manières 
polies et distinguées, un bel extérieur et l’une des 
plus heureuses physionomies que l’on pût rencon¬ 
trer. Un tel modèle était une bonne fortune pour 
M. Rey qui, pendant qu’il conversait, prit ses 
crayons. Cette attention n'écliappa pas à l'oeil vif 
du Père, qui feignit de ne pas s’en apercevoir, con¬ 
tinua sa conversation et donna à notre peintre le 
temps de terminer son ouvrage. 

3\ous devons mentionner M. le baron et M.la 

baronne Duhavelt, qui sc rendaient avec lui dans 
la Terre-Sainte; nous ne pensions pas en nous sé¬ 
parant à Syra, qu’a près avoir parcouru, eux la 
Syrie, nous la Grèce et l’Àsie-Mineurc, nous nous 
retrouverions sur le iNii, que nous courrions la 
meme fortune jusqu'à Patras où se lit une seconde 
séparation, et que nous nous rencontrerions enfin 
a Lyon, sur le bateau à vapeur, se dirigeant vers 
Paris. 

Une liaison affectueuse s’était formée entre nous. 
La baronne Duhavelt cultivait les arts, son mari 
les aimait et s’en entretenait avec plaisir. Le 12 
du même mois, nous abordâmes à l’ite de Syra, où 
nous fûmes reçus à bord d’un vaisseau autrichien. 
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Aprèsavoirna\igué la unit entière sur Le golfe Saio- 
uique, cl passé en vue du cap Sunium, de Pile 
d’Egine, de Phalère, de Mu ni chie, nous entrâmes 
dans le port du Pirce, que i liémistocle avait réuni 
à la ville d’Àth eues par des murs formés de grands 
blocs dont on voit encore les nombreux restes où 
l’on peut admirer la régularité de l’œuvre el La per- 
fection du ciseau. Déjà nous voyions l’Acropole et 
nous distinguions les Propylées et le temple de Mi¬ 
nerve. La chaîne du mont Hvmète au midi, celle 
du Parues au nord, le Licabot, le Pentélique à l’o¬ 
rient, forment le bassin au milieu duquel Athènes 
est située. Pour \ arriver, on traverse des champs 
d’oliviers demeurés vastes encore malgré les rava¬ 
ges de la dernière guerre. 

Athènes est une ville nouvelle; 1 ancienne a été 
détruite dans La guerre où les Grecs, au prix de 
leur sang, ont conquis leur indépendance. Elle est 
partagée par les larges rues d’Hermès, d’Eole, de 
Minerve. On y remarque le palais de l’Université 
dans lequel l’auteur a fait preuve d’un talent forme 
par l’étude des monuments de la Grèce, des égli¬ 
ses de petite proportion, mais dont la disposition 
intérieure et la forme extérieure qui en est le résul¬ 
tat, sont aussi constantes que la forme du culte 
à l’exercice duquel elles sont consacrées. Unifor¬ 
mité sage, conforme à la raison, au bon goût, ira- 
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dition des arts des anciens Grecs et de ceux de 
Home, où les formes ailéetées aux édifices consa¬ 
crés à la divinité dans les temples, aux plaisirs du 
cliant et de la poésie dans les théâtres, aux exer¬ 
cices du corps dans les thermes et les gymnases, 
avaient des formes constamment semblables ; et 
c’est parce qu’il en était ainsique nous pouvons 
reconnaître chez les Grecs et chez les Romains l'es¬ 
pèce de monument auquel ont appartenu les frag¬ 
ments qui ont échappé à une totale destruc¬ 
tion, 

Wos premiers pas se dirigèrent vers l’Acropole; 
c'est avec un sentiment religieux que les vrais ad¬ 
mirateurs de l’antiquité s’approchent de cette en¬ 
ceinte qui renferme tant de précieux monuments 
aux formes majestueuses et pures, riches par leur 
matière, admirables par leur exécution. D’abord 
les Propylées, magnifique entrée delà citadelle,pré¬ 
cédés eux-mêmes de deux autres monuments qui 
en appuyait les ailes; d’un coté, la Pinacotheca, 
édifice jadis orné de peintures historiques par l > o- 
lygnote; près de lui, le piédestal qui portait la sta¬ 
tue équestre d Agrippa; de l'autre côté. Je temple 
delà S ictoire sans ailes, monument ionique élevé 
sur le lieu même d’où se précipita Egée, à la vue de 
la voile noire fatalement laissée au vaisseau qui 
ramenait son fils. 
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Au-delà des Propylées apparaît le Parlhénon, du 
grandeur colossale, merveille de l’art où l’on admire 
les proportions harmonieuses des parties entre 
elles, la simplicité noble des formes, la beauté de 
la statuaire, la richesse et l’élégance de la peinture, 
dont quelques traces sont conservées. Ce monu¬ 
ment, malgré l’explosion des poudres et la spolia¬ 
tion des Anglais, est encore demeuré l’un des plus 
entiers qui se voient sur le sol de la Crèce. Si 
l’explosion a renversé les murs de la Cella, elle n’a 
pas atteint les colonnes des deux façades et un 
grand nombre des colonnes latérales. Le fronton 
occidental est debout; deux statues, bien que mu¬ 
tilées, existent encore dans ce fronton ; elles foui 
juger de l’effet que devait produire ce tableau com¬ 
posé de statues , et dont nous jouirions encore, si 
elles n'avaient suivi les bas-reliefs de la frise et 
Tune des cariatides du Pandrosium dans le musée 


de Londres. En échange, les auteurs de ces spolia¬ 
tions ont laissé un massif de pierre pour suppléer 
une statue, une tour carrée en moellons surmontée 
d’un cadran, et une église gothique, étrange con¬ 
ception de ces Scandinaves à Athènes, en face du 


Parthénon. 

Passant de l’examen des .formes 
1 exécution, avec quelle surprise ne 
pas que l’œil peut à peine suivre la 


à l’étude de 
s’aperçoit-on 
ligne de jonc- 
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lion des blocs entre eux; et lorsque, par le renver¬ 
sement des colonnes, on reconnaît que la surface 
des tambours a été dressée et laplanimétrie des lits 
obtenue par le frottement de l’un sur l’autre, 
lorsqu’appliquant l'instrument à plomb, sur la 
hauteur de la colonne, on voit que, pour obtenir la 
plus grande stabilité possible, on leur a donné un 
talus plus fort à l’extérieur qu’à l’intérieur du por¬ 
tique; que, pour augmenter la force des angles du 
périptère, on a donné aux quatre colonnes angu¬ 
laires un diamètre plus grand qu’aux colonnes in¬ 
termédiaires, afin aussi de rendre à l’apparence de 
leur volume ce que leur isolement aux extrémités 
des ailes devait leur faire perdre. 

Mais quelle a clé L’intention des auteurs de ce 
monument en donnant aux marches qui forment 
le soubassement des colonnes et à l’entablement 
qui les surmonte, une courbure sensible à unu ilal- 


lentif et exercé, particularité que nous avons egale¬ 
ment remarquée au temple de Thésée, de sorte que 
les quatre angles, dans l’un et l'autre édifice, s’abais¬ 
sent et que les quatre points intermédiaires .s’élè¬ 
vent en suivant une insensible progression ; la so¬ 
lution de cette question nous révélerait peut-être 
la connaissance de quelque profonde lliéorie qui 


ne nous est pas parvenue. 

Hors de l’Acropole qui renièrinede plus le lem- 
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pled’Erechthée et mie quantité considérable de Ira g- 
inents d'architecture, de statues,de bas-reliefs, d'or¬ 
nements, d’inscriptions, de tombeaux, sont les au- 
ires monuments recueillis parStuarl,et avant lui pat 
Leroy, tels que le monument choragique de L\si¬ 
éra tes, dont nous devons mentionner l’architrave 
et la Irise faites d’un seul bloc dans tout leur dé¬ 
veloppement circulaire, disposition favorable à la¬ 
quelle on doit en grande partie sa conservation ; le 
monument choragique vie Thrasjllus, dont les 
inscriptions, les frises, les chapiteaux sont rein (usés 
au pied de la grotte dont ils formaient rentrée. 
Une statue surmontait cet édifice, elle ligure au 
musée ;ic Londres, à cùtédes bas-reliefs du Parthé- 
non; vanité déposséder, plus funeste à l’art que la 
barbarie des Turcs. 

Espérons (pie les villes qui jouissent de sem¬ 
blables richesses s’opposeront enfin à ce vanda¬ 
lisme, et déjà le gouvernement grec fait exercer la 
plus active surveillance sur les curieux étrangers, 
et notamment sur ceux de la nation britannique. 
H est secondé d'ailleurs par les Urées, ce peuple 
éminemment intelligent qui commit le prix des 
trésors qui se rattachent à l’histoire de son pays. 

Nous n'entrerons ici dans aucun détail sur les 
autres monuments que nous avons étudiés : la 
tour des Vents, si remarquable par sa poésie; l’en- 
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iréc do l'Agora, le lemple de Thésée encore intucl 
dans son ensemble, la tribune ou a parlé Üéinos- 
thènes sur le Pnix, La colline de l’Aréopage, sur 
laquelle étaient des sièges de marbre, placés aujour¬ 
d’hui auprès du portique du temple de Thésée, la 
fontaine Callirhoë qui, dépouillée de tout le pres¬ 
tige qui peut flatter l'imagination, n’est plus qu’un 
amas d eau impure dans le creux d’un rocher, au 
milieu du lit desséché de l’IHissus; le Stade, situé 
sur ia rive gauche de ce fleuve, et auquel on par¬ 
venait par un pont à trois arches dont on retrouve 
les deux piles extrêmes et les substructions des 
deux piles intermédiaires ; les monuments de l’é¬ 
poque romaine, tels que le théâtre d’Hérodes Altî- 
eus, le temple de Jupiter Olympien, et l’arc por¬ 
tant la double inscription où sont les noms de 
I liêsée et d’Hadrien; les restes du Stoa, où se réu¬ 
nissaient les philosophes dont la secte avait pris le 
nom; le monument honorifique élevé à Pliilopa- 
pus sur la colline du Musée, et les restes du gym¬ 
nase de Ptolémée. Tous ces précieux débris de 
l’antique Athènes ont été mis sous la sauve-garde 
de M. Piltakys, que son amour pour les arts et ses 
profondes connaissances en archéologie ont dû pla¬ 
cer à ce poste honorable* 

Qu’il nous soit permis de payer ici notre tri¬ 
but de reconnaissance à ce savant, aussi modeste 
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qu’éclairé. Que d’observations délicates nous au¬ 
raient échappé dans nos visiles aux monuments 
de l’Acropole, s’il ne nous eût initié aux connais 


sauces que de longues méditations lui avaient ac¬ 
quises! pouv ions-nous, d’ailleurs, n’être pas flattes 
d’un accueil auquel il se livre toujours d’autant 
plus volontiers quand il s’adresse à des Français; 
car, enfin, il nous est doux de le dire, il y a sym¬ 


pathie entre la nation grecque et la notre, nous 
l’avons éprouvé partout et auprès de toutes les clas¬ 
ses de ce peuple ami, le nom de Français est un 
titre à leur a fiée t ion. Aous lui devons en partie 
l’accueil que nous avons reçu de JU. Typaldos, 
bibliothécaire de la ville, de son second, M, \pos- 
tolidis, et leur empressement à nous fournir les 
renseignements dont nous avions besoin. Le crc<!it 


dont jouit auprès des Grecs notre ministre pléni¬ 
potentiaire, M. Piscatori, est le résultat de sa na¬ 
tionalité et de son dévouement à la cause des tirées 


pendant leur sanglante guerre contre leurs oj pres- 
seurs; toujours disposé à être utile à ceux de sa 
patrie, le moindre intérêt qui les touche trouve sa 
place parmi les soins et les intérêts généraux qui 


l’occupent. Enfin nous avons eu pour nous mettre 
sur la voie de nos explorations les conseils et l’as¬ 
sistance amicale et empressée de notre compa¬ 


triote, M. Goucliaud, 


architecte résidant à Athènes, 
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(jiij, saclianl notre voyage, était venu à notre ren¬ 
om Ire au Piréc. Nous avons trouve dans l'intérieur 
de sa famille tout le charme d'une confraternité 


bien précieuse dans un tel éloignement, cl les 
marques obligeantes du souvenir qu’il a bien voulu 
conserver de nos anciennes relations. 

Pn vaisseau partait pour Nauplic, nous en pro¬ 
fitâmes pour visiter Tyrinlhe, Mycènes et Argos. 
L’Acropole deTyrintlie est encore ceinte de ses murs 
e\ clopéens ; là se voient des tours, des galeries pra¬ 
tiquées dans l’épaisseur des murs, couvertes par 
des blocs posés horizontalement et en eneorbeille- 
ment les uns au dessus des autres. JVh cènes, d'une 


importance historique plus grande, se reconnaît 
aux murs cyclopéens qui entourent son acropole, 
et à sa Porte des Lions, du style primitif de la 
sculpture grecque, où se trouve la justesse des 
grandeurs respectives unie à une raideur de forme 
qui rappelle la sculpture des Egyptiens. Mais l'édi¬ 
fice le plus important est le tombeau d’Agamem- 
non, nommé aussi trésor des Atrides. Ce vaste 


monument construit dans les flancs de la monta¬ 


gne est circulaire et de forme conique. La voûte 
est formée,ainsi que la galerie des murs dcTy rinlhe, 
par des assises posées en encorbeillement, en sorte 
que tous leurs lits sont horizontaux. 

Le linteau de la porte offre des dimensions qui 
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méritent d'être rapportées. Sa longueur est de 
8 mètres 1.5 centimètres, sa largeur est de (i niètr. 
.50 c., et son épaisseur est de I in. 22 c., sa pesan¬ 
teur no peut être moindre de 108684 kilo¬ 


grammes. 


On peut apprécier par là l’état des connaissances 
mécaniques chez les Grecs à l'époque de cette 
construction. 8ans ees antiques témoins, cette opu¬ 
lente M y cènes aurait entièrement disparu. Des ter¬ 
res incultes, des monts arides, occupent le sol où 
elle a existé; quelques pâtres, des chiens féroces, 
sont les seules rencontres que l’on fasse clans ce 
désert. 

Argus n’est qu’à quelques milles de My cènes. 
Bien que son aspect soit celui d'un village, que 
ses maisons soient la plupart en terre, elfe a quel¬ 
que importance dans la Grèce moderne, puisque 
les députés s’y réunissaient au temps de la prési¬ 
dence de Capo cl’ i strias. Son théâtre antique, adossé 
à 1 Acropole, est taillé dans le roc. Non loin sont les 
restes d’une construction romaine en briques qui 
paraît avoir fait partie de quelque lhernie. 

Le temple de Gérés, à Eleusis, a été l’objet de 
nos recherches; il ne reste de ce monument célèbre 
que bien peu de traces; toutefois on reconnaît le 
périmètre du temple par ses «obstructions taillées 
dans le roc, el les propylées de son enceinte par 
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de nombreux fragments de colonnes et d’en table - 
ment s en marbre. 

D’Eleusis, nous rentrâmes à Athènes, en suivant 
la voie sacrée. Lorsque l’on voit ces lieux jadis em¬ 
bellis par la verdure des oliviers, si brillants par 
l éclat des pompes religieuses, aujourd’hui déserts 
et brûlés par un soleil ardent , on éprouve un sen¬ 
timent de profonde tristesse. 

D’Athènes, nous nous dirigeâmes vers le mont 
Dcntélique; ses carrières ont fourni le marbre 
dont furent construits lotis les grands monuments, 
et l’on v voit encore des blocs ébauchés de forme 

mf 

circulaire, qui avaient été destinés dans ces temps 
anciens à former des tambours de colonne. 

Nous avons remarqué,dans le rocher, au bord de 
la voie, un trou de 25 centimètres de largeur sur 
35 centimètres de profondeur, qui parait avoir 
servi à fixer quelque partie des agrès employés 
à tirer des profondeurs delà carrière ou à taire glis¬ 
ser sur la pente du mont les blocs qu’on en avait 
extraits. On aime à rencontrer ces traces des 
moyens qu’employaient les Anciens pour l’exécu¬ 
tion de leurs grands travaux. Quand l’œuvre est 
achevée, l’art se montre seul, l’homme s efiâce, le 
monument nous semble être le produit instanta¬ 
né d’une divine création; mais, dans les traces de 
son exécution, l'homme parait tout entier, tantôt 
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luttant avec ses seules forces contre les difficultés, 
tantôt y suppléant par d'ingénieuses combinaisons 
de forces empruntées. On croit \ assister soi-même, 
l’esprit franchit sans peine les deux et trois mille 
ans qui nous en séparent. Ici nous voyons un sil¬ 
lon creusé dans le roc, c’est le passage des cliars ; 
là, c’est le pic qui a laissé sur la surface du rocher 
des incisions aussi vives que si elles étaient de la 
veille; là encore, des blocs préparés n’onl point 
été achevés, ils ont été abandonnés parce que leurs 
dimensions étaient insuffisantes, ou parce qu’on 
leur a reconnu quelque vice de contexture qui les 
a fait rejelter. 

Après avoir péniblement gravi jusqu’au sommet 
du mont Pentélique, nous découvrîmes la mer 
d’Egine, le cap Sunium, la pointe méridionale de 
l’Eubée et la plaine de Marathon. Cette plaine est 
située à l’entrée du détroit de l'Eubée; son rivage 
a la forme d’une anse, c’est là qu’abordèrent les 
Perses. Au pied des montagnes qui la ferment à 
l’occident, est le bourg de Marathon; entre ce bourg 
et la mer est un vaste tombeau eu terre élevé sur 
les corps îles guerriers morts dans ce combat 
célèbre. 

Au sud-est d’Athènes est le cap Sunium, auquel 
les restes du temple de Minerve ont fait donner le 
nom de Cap-Colonne. 
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Nous partîmes d’Atliènes sur des montures pour 
aller visiter ce monument. Dans notre route, nous 
passâmes par l’ancienne ville de Thoricos. Son 
emplacement est marqué par les ruines d’un por¬ 
tique et par les restes d’un théâtre dont l’hémicycle 
a la forme allongée d’une ellipse, courbure inusitée 
dans les théâtres, et qui nous fait connaître que 
les Grecs savaient la varier suivant la disposition 
naturelle du sol où ils devaient les asseoir. 

\prcs avoir suivi les lianes sinueux de la chaîne 
du Laurium, on arrive au promontoire Sunium ; 
sur son plus haut sommet s’élève le temple de Mi¬ 
nerve. C’est de ce lieu que Platon entretenait scs 
disciples d’un Dieu unique et de la création de 
l’univers. Et quel lieu était plus capable de lui ins¬ 
pirer ses sublimes pensées! un ciel admirable, une 
mer sans bornes, semée d’îles habitées par des 
populations heureuses, un temple, dont les for¬ 
mes nobles et pures entraient harmonieusement 
dans le magnilique tableau qui se déroulait à sa 
vue. 

1! ne reste aujourd’hui de ce temple que douze 
colonnes qui sont rongées par les vapeurs salines 
de la mer ; il était entouré d’une enceinte dans la¬ 
que! le on entrait en passant par des prop\lees dont 
les ruines se remarquent encore. Non loin du cap, 

on voit file ou plutôt le rocher de Palroele. et File 

2 
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où Paris, ravisseur d’Hélène, vint aborder, où il 
s’unit à elle pour la première Ibis. 

Pendant ces explorations, la révolution de la 
Grèce se préparait, clic était près d’éclater. Dans la 


nuit du 14 au 15 septembre, des bruits tumul¬ 
tueux nous réveillent, nous en demandons avec 
inquiétude le sujet; les Grecs, nous dit-on, font 
leur révolution. Le peuple en armes était rassem¬ 
blé autour du palais du roi, les canons étaient bra¬ 
qués contre ses portes, les canoniers n’attendaient 
que le signal. Quelles pouvaient être les suites de 
ces démonstrations? et si les troupes eussent op¬ 
posé de la résistance, quel aurait été le sort des 
étrangers qu’aucune marque distinctive ne pouvait 
empêcher de confondre avec des Bavarois, objets ch¬ 
ia faveur du roi, cl devenus odieux aux tirées? Un 


des chefs de la révolution, Calergi, nous apparut à 
cheval entouré du peuple qui le saluait par scs ac¬ 
clama lions ; il tenait une couronne qui lui avait été 
décernée. Ainsi ces usages des temps antiques sem¬ 
blent être inhérents au génie du peuple grec. 

L’orage grandissait. Dans toute la Grèce les po¬ 
pulations étaient attentives au signal que devait 
donner Athènes, afin d’accourir en armes, si la ré¬ 
volution éprouvait de la résistance. Déjà les peu¬ 
plades voisines se rendaient à la capitale vêtues de 
leurs manteaux à longs poils, armées et dans une al- 
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titude sombre et résolue. Toute la ville attendait 
dans l’anxiété la fin de cette journée qui devait voir 
ou l’accord s’établir entre le gouvernement et le peu¬ 
ple, ou le sang couler à Ilots. Mais la défection fut 
complète du coté du roi, les bases d’une constitution 
lui furent présentées, il les signa, et Von vit la joie 
renaître dans la ville, e( Von entendit le peuple sa¬ 
luer le roi de ses acclamations. 

Telle fut l’œuvre d’une seule journée; toutefois, 
les flots de cette mer agitée ne pouvaient au loin se 
calmer si promptement, et nous ne pouvions, sans 
courir quelques dangers, nous éloigner d'Athènes 
pour visiter les pays situés au nord ; nous déplo¬ 
rions ce contre-temps à notre voyage, et nous re¬ 
grettions d’être venus assister à une révolution où 
nous n’avions que faire et qui devait peut-être nous 
obliger à monter sur le premier vaisseau qui ferait 
voile pour la France. 




I 
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t'eu de jours s’étaient écoulés depuis cette mémo¬ 
rable journée; nous étions irrésolus sur le parti que 
nous devions prendre, combattus à la fois par la 
crainte des dangers que nous avions à courir en 
nous éloignant d’Athènes et par la douloureuse 
pensée d’emporter dans nos loyers des regrets dé¬ 
sormais inutiles, lorsqu’on vint nous annoncer que 
le nouveau gouverneur des provinces du nord, 
M. Constantin Douca, partait ce jour même pour 
se rendre à Lamia, situé sur la frontière deThessalie. 


On nous engagea à faire route a\ec lui, pour que, 
placés sous sa sauve-garde, nous n’eussions rien à 
craindre.La demande que nous lui en fîmes fut ac¬ 
cueillie ; nous nous hâtâmes donc de faire nos pré¬ 
parai ifs de départ. M. Dalgabio, retenu par plusieurs 
importants sujets d’étude, et notamment celle du 
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temple de lu Victoire sans ailes, se détermina à at¬ 
tendre noire retour à Athènes; M. Rey et moi nous 
nous en séparâmes, en regrettant son concours dans 
les explorations que nous allions entreprendre. 
Munis d’un guide, d'une couverture, meuble indis¬ 
pensable, et de quelques comestibles, nous par¬ 
tîmes d’Athènes dans l’après-midi du 22 sep¬ 
tembre. 

Le gouverneur était un ancien chef de l’alicares, 
qui avait combattu dans les dernières guerres, il 
avait une stature peu élevée mais forte, et une voix 
de stentor. L’énergie de son caractère, sa réputation 
militaire et l’ascendant de sa parole sur le peuple 
lavaient fait choisir pour ce poste difficile; il était 
accompagné de son secrétaire. Un employé supé¬ 
rieur de l’administration des tabacs, RL Bréban, 
envoyé par le gouvernement français pour con¬ 
naître l’état de leur culture dans le Levant, voya¬ 
geait, ainsi que nous, sous l'égide du gouver¬ 


neur. 


Après avoir passé par Eleusis et traversé la chaîne 
du Citéron, nous entrâmes dans les champs de Pla¬ 
tée, village en ruines, arrosés par PAsopus; nous 
traversâmes ce fleuve à l’endroit où le général des 
Perses, Mardonius, avait établi son camp sur la rive 
gauche. 

Cette vaste plaine esi fermée à l’occident par 






FAIT EN GRÈCE ET DANS LE LEVANT. 


Ü3 


niélicon, au pied duquel Leuctres est situé; plus 
loin, au nord, est Thèbes; le Parnasse couvert de 


neige forme le dernier plan du tableau. Le soleil 
levant produisait sur ces monts des effets que nulle 
description ne saurait rendrè, et dont nos Alpes, 
dans leurs plus magiques aspects, n’offrent qu’une 


image décolorée. Avides de recueillir le souvenir de 
ces lieux où s’attachent l’intérêt de Thistoire et des 


temps fabuleux, nous voyagions le carnet à la 
main ; car nous sentions que chaque pas nous on 
éloignait sans espoir de retour. 

En entrant à Thèbes, le voyageur cherche avec 
enipressenient quelques traces de monuments qui 
rappellent les poètes, les héros et les demi-dieux 
qui l’ont illustrée; mais elles ont disparu, et la pa¬ 
trie d’Hercule, d’Epaminondas et de Pindare, n’est 
plus qu’un bourg moderne construit sur l’acropole 
de l’ancienne ville. Parmi quelques débris épars 
qui s’y voient encore, sont plusieurs chapiteaux 
ioniques et corinthiens eu marbre, et les restes 
d une stelle représentant un quadrige de la plus 
belle époque de l’art. Ces fragments existent dans 
une salle où se réunissent les enfants de Thèbes, 

9 

sous un instituteur qui leur donne l’instruction 
première par le mode de l’enseignement mutuel, 
tel qu’il se pratique dans nos écoles en France. 

Quelques parties des murs qui formaient l’en- 
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Ceinte de l’acropole sc remarquent encore, mais i! 
faut les chercher au niveau du sol el parmi les dé¬ 
combres. 

fl ne reste plus aucune trace des sept portes qui 
se voyaient au temps de Pausanias. L’une d’elles, 
nommée Crénéa, à cause de la fontaine de Direc 


qui en était voisine, se trouvait peut-être auprès de 
la fontaine dont les Turcs ont formé une suite de 
onze jets qui tombent dans autant de bassins, près 
de l’église Saint-Isidore, où l’on remarque quelques 
fragments d’ornements en marbre, de l’époque du 
bas empire grec. 

On conserve, dans une petite église en ruine les 
tombeau de saint Luc, mutilé par les Turcs. Les 
tirées ont pour ce tombeau une dévotion particu¬ 
lière, ils y apportent pour offrande des couronnes, 
de petits cierges allumés et de l'encens. 

Nous partîmes de Thèbes, et passant près du 
bourg d’Ascra, nous arrivâmes à Lebadée vers la 
fin du même jour. Cette ville n’offrait plus qu’un 
monceau de ruines sur lesquelles le peu d habitants 
é;'huppes aux fureurs des dernières guerres étaient 
venus construire de nouvelles demeures. 


Le gouverneur se rendit d'abord chez le démar¬ 
que, M, Lambranoco, à qui il nous présenta ; celui- 
ci nous accueillit avec celte politesse grave qui est 
dans les habitudes de ce peuple, nous offrit d< 
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prendre le repas au milieu de sa famille, et voulut 
nous donner l’hospitalité. 

Les principaux de la province se réunirent chez 
lui ; il s’agissait d’élire des députes qui devaient se 
rendre à Athènes pour s’occuper de la constitu¬ 
tion. 

L’assemblée était nombreuse; parfois l’entretien 
était animé, le gouverneur parlait souvent et long¬ 
temps, et, par une transition d’idées inexplicable, 
pendant que les autres Grecs continuaient à discu¬ 
ter, il prenait une guitarre, eu jouait, puis revenait 
à la discussion. Au nombre des députes des villes 
à celle assemblée préparatoire, était un habitant 
du Parnasse; ce n’était pas Apollon, on eutdit plutôt 
Marsyas; son profil de satyre, ses mouvements 
brusques attirèrent notre attention, il parlait moins 
souvent debout qu’accroupi sur scs talons, et, par 
une force musculaire prodigieuse, il s’abaissait et 
se relevait verticalement sans nulle apparence d’ef¬ 
forts. L’épouse du démarque prenait part aux dis¬ 
cussions politiques; le feu qu’elle y mettait formait 
un contraste avec le calme et la gravité de son 
mari. 

* 

Empressés de voir l’antre de Trophonius, nous 
demandâmes à y être conduits. Notre guide nous 
mena sur le bord du torrent d’Erchina qui coule 
entre deux rochers à pic. 11 nous lit remarquer dans 
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le roc des niches creusées, indice d'un lieu sacré; 
auprès est une étroite ouverture que les habitants 
tiennent pour être celle de l’antre de Troplionius. 
Muni d’un flambeau, je m’avance avec peine et 
presque en rampant. A la faible lueur qui éclaire 
ce souterrain, j’aperçois le chemin dévier et descen¬ 
dre, je lance une pierre au-devant de moi et j'en¬ 
tends le bruit de l’eau dans laquelle elle était tom¬ 
bée; c’était un réservoir naturel des cours d’eau 
intérieurs delà montagne ; je me bâtai de rega¬ 
gner l’ouverture de l’antre. 

Mieux renseigné par un ingénieur macédonien, 
M. N >ium, qui résidait à Lcbadée, et prenant Pau- 
sanias pour guide, nous gravîmes le rocher à une 
hauteur d’environ cinquante mètres. Nous par¬ 
vînmes à une plate-forme autour de laquelle on 
remarque des niches sacrées. Sur le sol se voyait 
l'orifice d’une ouverture comblée ; là était l'antrede 
Troplionius. C’est donc là qu’on faisait descendre 
ceux qui voulaient consulter l’oracle, après leur 
avoir fait subir de longues préparations; c’est 
là ([ue, dans les ténèbres, les prêtres effrayaient 
leur imagination par des apparitions soudaines, 
par des bruits indéfinissables, et d’où ils ne sor¬ 
taient le plus souvent que sous l’impression de 
quelque douleur violente qui leur ôtait le senti¬ 
ment et presque lu vie, et qui leur laissait pour 
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toujours un tond de tristesse que rien ne pouvait 
surmonter. 

L’aspect des lieux coïncide parfaitement avec la 
description qu’en a faite le voyageur grec. 

Les niches qui sc voient à la base du rocher sur 
les rives du torrent indiquent la position du bois 
sacré; près de là, on voit encore les deux sources 
du Léthé et de Mnéinosine, où devaient boire ceux 
qui voulaient consulter l’oracle, à l’une pour per¬ 
dre le souvenir du passé, à l’autre pour conser¬ 
ver la mémoire de ce qu’ils allaient voir et en¬ 
tendre. 

Cet oracle devait être un des plus anciens de la 
Grèce, puisque les Thébains alléguant une vieille 
inscription, disaient qu’Àinphytrion, voulant épou¬ 
ser Alcmène, lit faire une chambre nuptiale parTro- 
plionius et Àgamède, les deux célèbres architectes 
de son temps, auteurs du premier temple d’Apol¬ 
lon à Delphes, 

Après avoir remercie nos botes de leur bon ac¬ 
cueil, nous primes le chemin de Chéronée. Cette 
ville, située à l’extrémité d’une vaste plaine, est 
adossée aux montagnes qui en forment l’en¬ 
ceinte. 


Avant d'arriver à la ville, nous vîmes les débris 
épars du lion élevé par les Grecs sur la sépulture 
des Thébains qui périrent en combattant contre 
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Philippe; il est en marbre» nous nous empres¬ 
sâmes d’en dessiner les fragments. Il est aisé de 
reconnaître qu’il était assis, et que sa longueur 
était d’environ 3 met. 50 c. 

Ainsi, l’on consacrait la mémoire des grands 
évènements. Ces débris entretiennent encore chez 
les jeunes Grecs le souvenir de la gloire de leurs 
ancêtres et même de leurs illustres revers. Un 
v ieiix soldat veillait auprès des restes du lion, il se 
plaisait à nous les expliquer. 

Le gouverneur de Lamia» qui avait assisté à nos 
recherches, nous quitta dans cet endroit pour sr 
rendre à la frontière de Thessalie. 

Le premier monument antique qu’ou aperçoit 
en entrant à Cbcronée, est le théâtre adossé à 
IA cropole.Ce monument est taillé dans le roc ainsi 
que le théâtre d’Argus. Non loin, dans une église 
ornée de peintures d’une pariai te conservation, est 
un siège en marbre que les habitants disent avoir 
appartenu à Plutarque. 

Ce siège, dont quelques parties sont mutilées, est 
véritablement antique. Il a pu exister au temps 
de rhistorien, mais qui pourrait assurer cju'jI lui 
»‘l appartenu ? C'est chez les habitants une pieuse 
croyance que nous nous sommes bien gardés de 
troubler en manifestant quelque doute à son sujet. 
Nous n'eussions pas été moins curieux d’y voir h* 


i 


i 


















FAIT EN GRÈCE ET DANS LE LEVANT. 29 

sceptre de Jupiter qui avait passe de ce dieu à 
Mercure, à Pélops, à À Crée, à Thieste, à Àganiemnon, 
que les prêtres conservaient et auquel ils faisaient 
des sacrifices. On peut pardonner cette prétention 
à des citoyens qui disaient que c’était au sommet 
de leur Acropole, que Rhéu trompa Saturne en lui 
présentant une pierre au lieu du petit Jupiter 
qu’elle avait mis au monde. 

Le lendemain, après avoir suivi de longs défilés 
au pied du Parnasse, nous arrivâmes à Delphes, 
situé sur la pente du mont. 

Le premier objet qui frappe les regards en en¬ 
trant dans la ville, est le double sommet tant célé¬ 
bré par les poètes. Ce sont deux pics élevés du mi¬ 
lieu desquels s’échappe l’eau de la fontaine Castalie. 
Le mont Parnasse s’étend de la mer de Corinthe 
jusqu’à la chaîne de l’Oéta. Il surpasse eu hauteur 
tous les monts de la Grèce. L'imagination poétique 
des tirées en avait fait le séjour d’Apollon et des-Mu¬ 
scs; toutefois on s’attendrait en vain à trouver dans 
ces lieux de riants bocages; la nature y est grande, 
mais l’aspect en est sauvage, les rochers y sont 
nus, et les ruisseaux y sont des torrents. Une par¬ 
tie des eaux de la fontaine Castalie est conduite 
encore aujourd’hui dans l’antique bain creusé 
dans le rocher; des marches également taillées dans 
le roc servent à y descendre, et des niches destinées 
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ii recevoir des offrandes témoignent i;iic ce lieu 
était consacré à une divinité. 

Dans le milieu de la ville, on voit les restes du 
temple d’Apollon, célèbre dans toute la Grèce et 
jusque cliez les peuples de l’Occident. 

Il fut construit vers l’an 513 avant J.-C, par l’ar¬ 
chitecte Spintarus, de Corinthe, 900 ans après l’in¬ 
cendie de celui dont Trophonius avait été Tard aler¬ 
te, ce même Trophonius qui, apres le vol du trésor 
du temple et le meurtre de son frère Agamèdc, fut 
englouti dans la terre en tr’ou verte sous scs pas. 

Dans les fouilles qu’on y a faites, on a décou¬ 
vert des tambours de colonnes doriques revêtues de 
stuc, des chapiteaux ioniques en marbre d’une 
grande dimension, des fragments de corniche or¬ 
née qui ont dù appartenir au faîte de l’édifice; en- 
fin, une partie du soubassement du temple. Celle-ci 
est en marbre et de travail cyelopéen. 

La partie visible de ce mur a huit mètres de 
longueur; elle est couverte par une inscription qui 
l'ait connaître les noms des archontes sous lesquels 
des dons ont été faits pour la construction du tem¬ 
ple. Cette inscription est divisée en deux parties par 
un recreusement profond en forme de lyre. Au 
temps de Spon, aucun vestige de ce monument 
n’était visible, il fut réduit à en conjecturer rem¬ 
placement. 
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Il ne reste rien du théâtre dont parle Pausanias, 
mais le stade qui était placé au dessus se reconliait 
en entier. On y voit encore les gradins qui servaient 
de sièges aux juges des jeux pythiens. Ils sont tail¬ 
lés dans le roc et occupent l’extrémité septentrio¬ 
nale du stade. L)c ce point élevé, la vue s’étend jus¬ 
qu’à la mer de Crissa, et au mont Gyllène dans le 
Péioponèse. 

Le stade était dominé par la roche Hiampie, d’où 
les Delphiens précipitèrent Esope en présence du 
peuple accouru pour être témoin du meurtre de ce 
sage, à qui la Grèce aurait dû élever des statues. 

Au dessous de la fontaine Castalie est un mo¬ 
nastère où l’on trouve parmi quelques fragments 
antiques, un bas-relief qui représente le torse nu 
d’une figure de grandeur naturelle, dans l’attitude 
de tendre un arc. Ce fragment est de la pins belle épo¬ 
que de l’art. Les Religieux prétendent que c’est un 
Homère; on doit plutôt y voir un Apollon: son atti¬ 
tude, la jeunesse des formes et l’idéal qui règne dans 
toutes ses parties, autorisent cette conjecture. Là se 
voient aussi des murs construits en grands blocs, à 
lits horizontaux ; ce sont les restes du Gymnase. 
C’est dans ce lieu qu’Ulysse fut blessé au dessus du 
genou par une laie qu’il poursuivait et qui y laissa 
une cicatrice à laquelle Huriclée le reconnut. Dans 
ce moment nousfùmes surpris par un orage affreux 
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ï cau ruisselait sur les rochers et cou.ait en torrent 
dans la vallée, et cependant nous ne pouvions 
nous arracher de ces lieux que nous allions quitter 
pour toujours. Nulle ville de lia Grèce ne fut plus 
célèbre par la pompe des cérémonies religieuses 
auxquelles accouraient tous les peuples, ni plus 
riche en monuments des arts, en offrandes du plus 
grand prix ; mais aussi nulle ville n’excita à un 
plus haut degré l'avidité des peuples qui vinrent 
tour à tour la dépouiller de ses richesses et détruire 
ses monuments. 

Nous partîmes de Delphes pour nous rendre :i 
\racova, nous approchions de ce bourg, et déjà 
nous esquissions la vue de la vallée que nous 
venions de parcourir, lorsque nous fûmes entourés 
par un groupe de jeunes grecs aux regards intelli¬ 
gents, à la physionomie heureuse. L’un d’eux, 
nommé Demi tri ,jetlantlcs yeux sur un volume de 
Spon que j'avais auprès de moi, le prit, en lut le 
titre correctement et le traduisit. Le latin ne lui 
était point étranger. Plusieurs de ses jeunes émules 
s’empressèrent à l’envi de me faire voir qu’eux 
aussi étudiaient notre langue. 

Le bourg d Aracova est situé sur la pente du 
Parnasse: les ho mm es v sont, eommedans toute la 
Grèce, d’une belle stature, et les femmes y sont les 
plus belles que nous ayons vues nulle part; lent 
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beauté est même passée eu proverbe parmi les 
Grecs. Ce ne sont point cette beauté et ces grâces de 
la Vénus de Médicis ; les femmes d’Aracova sem¬ 
blent être formées plutôt sur le type de la Vénus de 
Milo ou de la Juuon du Capitole. 

Nous nous dirigeâmes vers le nord, il nous fallait 
traverser le mont Cnémus par des sentiers étroits 
pratiqués dans les rochers suspendus sur les pré¬ 
cipices. De ces sommets, nous voyions file mon- 
tueuse d'Eubée; déjà nous étions parvenus à sa base, 
dans des forêts de chênes, de pins et de sycomores, 
lorsque nous aperçûmes une multitude d'Uommes 
munis d’armes, couchés, ayant leurs chevaux au¬ 
près d’eux. Nous pensâmes être tombés dans une 
embuscade de voleurs; noire attention sc porta ra¬ 
pidement sur nos guides, et voyant leur calme, 
nous les crûmes aiUdés à des bandits à qui ils 
venaient de nous livrer. Mais nous reconnûmes 
bientôt notre erreur : c’étaient des muletiers, armés 
comme ils le sont toujours, qui venaient de trans¬ 
porter leurs denrées dans les villes les plus voisines, 
et qui étaient venus, comme nous, se désaltérer 
à une source, lieu de halte ordinaire, et se reposer 
sous l’ombrage des grands arbres qui l’entou¬ 
rent. 

Arrivés sur la plage, nous entrâmes le 30 sep¬ 
tembre dans le défilé des Thermopyles, que nous 

3 
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reconnûmes bientôt par su conformité avec les des¬ 
criptions qu’en ont faites les historiens. C’est bien 
là cet étroit passage entre des monts escarpés d’un 
côté, la mer et des marais impraticables de l’autre. 
Nous desirions voir la source des eaux thermales 
i ni ruisselaient autour de nous et d’où s’exhalait une 
forte odeur de soufre, mais nos guides, trompés 
sur nos intentions, nous conduisirent vers les som¬ 


mets élevés de l’Oéta, pour nous montrer les restes 
d’un mur construit par les Phocéens, antérieure¬ 
ment au combat des Grecs et des Perses, afin de sc 


garantir des incursions des Thessaliens. 

O 

Après bien des fatigues inutiles, nous redescen¬ 
dîmes les monts de rochers en rochers jusqu’au fond 
du précipice où roule l’Asopus de Tliraehinie. Par¬ 
venus au bas de la montagne, nous traversâmes le 
Sperchius, dont les eaux jaunâtres et profondes se 
jettent dans le golfe Malliaque, et forme la limite 
entre la Grèce et la Thessalie. 

Après deux heures de marche dans une vasie 
plaine tranchée de marais, nous arrivâmes enfin à 
Lamia, ville de la Phtiotie, patrie d’Achille. Déjà 


le gouverneur était arrivé à sa résidence; 
lûmes assez heureux pour trouver à Lami 


nous 

a un 


médecin français, M. Dumont, qui avait fait, en 
1826, partie de l’expédition française en Alorée. Il 
voulut bien nous accompagner dans une seconde 
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excursion que nous finies aux Thermopyîes, nous v 
servir de guide et nous expliquer ces lieux qu’il 
avait étudiés souvent cl comparés avec les écrits 
d’Hérodote. 11 nous conduisit à la source des eaux 
thermales; elles sortent avec abondance du creux 
des rochers, serpentent d’abord parmi les roseaux, 
et se répandent ensuite sur le sol qu’elles exhaus¬ 
sent par le dépôt de leur sédiment. Aous recon¬ 
nûmes la position de l’armée de Xerxès, l’étroit 
chemin où sc replièrent les Grecs emportant le 
corps de Léonidas, la colline où ils se défendirent 
encore quelques instants et rendirent les derniers 


soupirs. 

Cette éminence domine le défilé ; on y voyait 
un temple à Gérés. Les Grecs y élevèrent des loin- 
beaux à Léonidas et à ses compagnons, et des ins¬ 
criptions parlaient de leur mort glorieuse; inscrip¬ 
tions, temple, tombeaux, tout a disparu; mais le 
théâtre de cette action mémorable existe encore 
comme au jour du combat. En effet, que peuvent 
le temps et les hommes sur une mer, sur les rochers 
de rOétaet sur les sources cachées de ces eaux brû¬ 
lantes qui ont fait donner à ce passage le nom qui, 
l’âge, en âge s’est conservé chez îe peuple jus¬ 
qu’à nos jours. 

Après avoir offert à la mémoire de ces héros 
notre tribut d’admiration, et recueilli dans nos ca- 
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hiers plusieurs souvenirs de ces lieux, nous son¬ 
geâmes à retourner à Athènes. Ayant donc pris 
congé du gouverneur, de M. Dumont, dont l'obli¬ 
geance nous lut si utile, de M. Bréban, ce bon et 
aimable compagnon de voyage, et munis d’une 
escorte pour traverser des parages peu surs, nous 
prîmes le chemin de l’Attique. 

Ayant traversé des champs de myrthe, de lau¬ 
riers-roses, des forêts détruites par la flamme, et 
d’autres brûlant encore, malgré les efforts que fait 
le gouvernement pour en arrêter les progrès, nous 
arrivâmes en face de l’extrémité septentrionale de 
l’Eubée. On y voit file ou plutôt le rocher, méta¬ 
morphose de l’infortuné Lichas, qu'Herctde, dans 
sa fureur, lança dans la mer après avoir reçu de lui 
ia tunique empoisonnée du Centaure Nessus. 

Nous arrivâmes à Chalcis. Dan s toute cette pé¬ 
nible route, depuis Larnia, nous n’eûmes pour gîte 
que les chétives demeures des habitants : quatre 
murs en terre sans cheminée, le fover établi aumi- 
lieu de faire, la porte pour toute ouverture, pour 
meuble un colfrc à serrer les vêtements, une table 
à quelques pouces de terre autour de laquelle la 
famille s’assied accroupie, pour lit une natte de 
jonc et une couverture, une planche pour déposer 
les menus objets, quelques clous fixés dans les 
murs pour y suspendre les armes. Du reste, dans 


¥ 
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toutes les habitations grecques, même dans celles 
des villes, nous avons remarqué celte complète 
absence des superfluités dont nous remplissons nos 
demeures. 

Chalcis est unie au Continent par un pont de 
bois de peu d’étendue, jeté sur l’Euripe dont nous 
avons vu l’eau peu profonde courir avec rapidité 
du nord au midi et du midi au nord, par inter- 
vailes égaux de six heures. Sur les diverses 
portes de cette capitale de FEubée, on voit 
le lion de saint Marc, indice de la possession des 
Vénitiens, et quelquefois des fleurs-de-lys. Les 
rues en sont étroites et tortueuses, et les décom¬ 
bres dont elle est remplie sont les effets des der¬ 
nières guerres. 

Près de Clialcis, sur le rivage de la Grèce, est 
une anse formée par deux promontoires; là, était 
le port d’Aulis où la flotte d’Àgamemnon fut si 
longtemps retenue par les vents. Les vaisseaux 
réunis pour celte expédition fameuse n’auraient pu 
y être contenus, mais la rade qui s’étend jusqu’à 
l’Eubée leur donnait tout l’espace nécessaire. Nous 
vîmes là, comme en tant d’autres lieux, que la na¬ 
ture avait repris tous ses droits; nulle trace d’ha¬ 
bitation ni de ces Grecs menaçants dont nous avons 
vu les tombeaux sur la côte de l’Asie dans ces 
champs ravagés par eux. Une base de colonne eu 
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pierre est ic seul fragment qui atteste à Aulis que 
jadis une ville exista là; nous l’avons marquée 
dans nos dessins; plus ces débris sont rares, plus 
on doit s’empresser de les recueillir. 

En suivant la cote, nous arrivâmes à l'embou¬ 
chure de l’Àsopus de Béotie, et limes une station à 
la fontaine d’Oropos, non loin de Tanagra, patrie 
de cette Corinne dont on vit plusieurs fois dans les 
combats de poésie les ouvrages préférés à ceux de 
Pindare. 


Enfin, nous rentrâmes à Athènes, après dix-sept 
jours d’absence; les Athéniens s'occupaient alors 
du choix de leurs députés. La jonction des deux 
t ues principales d’Eole et d’Hermès et le café de la 


Belle-Grèce étaient le forum où ils se réunissaient, 
mais sans tumulte et sans bruit inquiétant. 

Les Grecs, dans des jours si voisins de leur ré¬ 
volution, s’occupaient avec calme des affaires de 
l’Etat, Une révolution en Grèce n'a pas l’aspect ti- 
deux de l’émeute dans nos villes; nul jurement 


(les Grecs n’en connaissent pas), nul cri ne troublent 
la régularité de leur physionomie et n’en altèrent 
la noblesse. On chercherait en \ain chez eux ces 


prévenances, ces soins adulateurs et cet esprit de 
galanterie qui dominent si fortement dans nos ha¬ 
bitudes de société; les hommes ont entr’eux de la 
dignité, et les femmes semblent n’avoir avec eux 








FAIT EN liRÈCE ET DANS LE LEVANT. 3 ') 

% 

aucun commerce. Nul mélange des sexes, nulle 
conversation. Est-ce chez les hommes une pudique 
réserve? Est-ce une insouciance peu naturelle, ou 
un injuste dédain ? C’est, peut-être, un peu de tout 
cela, et l’exemple de l’esclavage des femmes qui 
leur a été donné si longtemps par les Turcs, milite 
peut-être encore sur les moeurs des Grecs devenus 
libres. Mais l’instruction qui se répand dans toutes 
les classes, par le bienfait de l’institution d’une bi¬ 
bliothèque publique et d’une école pour i enseigne¬ 
ment des sciences, des lettres et des arts, le contact 
avec les autres nations européennes, modifiera in¬ 
sensiblement leurs usages ; ils goûteront les char¬ 
mes d’une civilisation qui ne peut s’accomplir si 
les femmes n’y sont de moitié. 

En vaisseau partait pour Constantinople, M. Dal- 
gabio ayant terminé les travaux auxquels il s’étail 
livré à Athènes, pendant notre absence, monta à 
son bord pendant que M. Rey et moi nous entre¬ 
prîmes le voyage de Corinthe par Epidaure. 


Uf. 


Voyage de Corinthe par Epidaure, Egine, Epidaure, HiérOj Aeigeilo-Cas¬ 
tro, — Cou vent de Phanéromène, — Corinthe* — Isthme de Corinthe 
— Retour à Athènes, 


Le 25 octobre, nous nous rendîmes au Pirée, ac¬ 
compagnes de M. Cou chaud, et ayant pris une pe¬ 
tite barque montée par deux rameurs, et munie 
d’une voile, nous nous dirigeâmes sur Egine. Après 
une heure et demie de traversée par un vent qui 
soufflait avec force, nous arrivâmes au nord-est de 
bile, ayant heureusement passé au travers des 
écueils dont elle est bordée. 

Egine est d’une grande fertilité; les Eginèles, dont 
ta puissance maritime égalait celle d’Athènes, ar¬ 
mèrent un grand nombre de vaisseaux dans la 
guerre contre les Perses. Cette importance explique 
le nombre des monuments qu’on y voyait. 

Dans la ville, étaient les temples d’Apollon, de 
Diane, de Bacchus, et celui d’Esculape, Il ne reste 
de tous ces édifices que quelques traces du dernier. 


* 
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Le monument qui avait te plus de célébrité, selon 
Pausanias, était le temple de Jupiter, sur le mont 
Panliéllénien, situé au sud de l’ile; il n’en reste 
plus que quelques vestiges. 

Le temple, dont les ruines sont aujourd’hui les 
plus considérables, est celui de Minerve, qui n’est 
pas mentionné par le voyageur grec, et que ; es ar¬ 
chéologues croient devoir dénommer ainsi, parce 
que la statue de Minerve, qui se voyait dans le 
fronton, paraissait être la figure principale du su 
jet historique qui y était représenté. Ce temple est 
situé sur un mont en regard de l’Attique. Nous y 
parvînmes après avoir longtemps gravi par d étroits 
sentiers. Sur trente-six colonnes qui composaient 
son péristyle et son protiaos, vingt-quatre sont en¬ 
core debout. La pierre dont elles sont formées a été 
tirée des rochers même de file. Dure et poreuse, 
elle avait été revêtue d’un stuc dont on distingue 
encore quelques traces. Les colonnes ne sont plus 
surmontées que de leur architrave, le reste de l'en¬ 
tablement a été renversé, et les statues du fronton 
ont été enlevées; elles figurent aujourd’hui dans le 
musée de Munich. 

Ce temple est bien supérieur à celui de Neptune, 

% 

a Pæstum, auquel on l’a quelquefois assimilé. Les 
temples de Pæstum semblent être une exagération 

è 

des formes grecques dans la largeur des chapi- 
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icaux, la diminution des colonnes et la hauteur de 
l'entablement. Ainsi, les monuments des arts per¬ 
dent de leur pureté originelle lorsqu’ils s'éloignent 
tin sol où ils ont pris naissance, n’étant plus sous 
l’influence du génie et de la civilisation qui les a 
produits. Ainsi, les arts de Rome, transportés dans 
les provinces conquises, n’en furent bientôt que 
d’imparfaites et quelquefois de grossières imita¬ 
tions. L’architrave qui reposait sur les colonnes fie 
ce temple était divisé en deux parties sur son épais¬ 
seur. A l’extrémité de chaque bloc on remarque un 
encastrement de mi-circulaire, destiné à retenir le 


cable qu’on y passait pour l’élever. Ce mode a été 
suivi au temple d’Agrigente, moyen ingénieux qui 
atteste le soin que les Anciens prenaient dans la 
construction de leurs édifices pour éviter les muti¬ 
lations auxquelles les blocs sont exposés lorsqu’on 
les hisse du sol jusqu’à la hauteur où ils doivent 
être placés. 

Pendant que chacun de nous s’occupait de dessi¬ 
ner ce monument sous ses diverses aspects, la ùrist 
augmentait; nous nous hâtâmes de descendre au 
rivage et de monter sur notre barque pour gagner 
Epidaure où nous ne parvînmes que longtemps 
après la chute du jour. 

Celte ville, célèbre par le culte qu’au y rendait 
à Esculape, est située au fond d’uu petit golfe. On 
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y voyait le temple du dieu. L’acropole de la ville 
qui se reconnaît encore par quelques restes de ses 
murs cydopéens, était située sur un promontoire 
lié au continent par un isthme de peu de largeur. 
On y voyait un théâtre dont nous avons reconnu 
quelques gradins épars. 

Après avoir traversé cet isthme, nous vîmes, 
non loin delà mer, au milieu des champs, plusieurs 
statues de femmes drapées, en marbre, et couchées 
sur des lits ; elles nous parurent être de la plus belle 
époque de l’art. Nous pensons que ces figures 
étaient des monuments votifs, olFerts à Esculape 
par des malades qui avaient recouvré la sauté. 

Ces statues auraient, sans doute, été dignes d'être 
placées dans les musées d’Athènes; mais combien 
elles inspirent plus d’intérêt sur les lieux où elles 
témoignent encore de la piété et de la reconnais¬ 
sance des anciens Grecs pour un Dieu bienfaisant 
qui, plus que tous les autres, s’associait aux souf¬ 
frances des hommes, et leur apportait la guérison 
ou, du moins, quelque soulagement à leurs maux. 

A peu de distance d’Epidaure, était l’en ceinte sa¬ 
crée d’Esculape, EHiéron, qui renfermait le bois sa¬ 
cré, le temple du dieu, celui de Diane, deux cha¬ 
pelles consacrées l’ane à Thémis, l’autre à Vénus., 
tu un théâtre, ouvrage de l’architecte Poh cléle. 
Suivant Pausauias, ce théâtre était le plus beau qui 
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iVit dans toute la Grèce, li existe encore dans son 


entier; les gradins, quoique dérangés pour la plu¬ 
part par les racines des arbustes qui les ont déver¬ 
sés, couvrent l’hémicycle, et, à quelque distance, 
paraissent être dans leur état primitif. 

Le roi Othon, visitant les monuments antiques 
de la Grèce, s’arrêta à IIiero ; il fut donné, dans ce 
théâtre, une fête à laquelle assistèrent les tirées ac¬ 
courus de toute part; les gradins, chargés de specta¬ 
teurs, présentèrent un coup-d’œil qui dut rappeler 
les temps anciens, lorsque trente mille specta¬ 
teurs applaudissaient aux vers d’Euripide et de So¬ 
phocle. 

Quelle comparaison pour les nôtres, où tout 
annonce une durée éphémère ; étroites enceintes à 
balcons suspendus, que l’on craint de voir s’écrou¬ 
ler sous le poids des spectateurs; tristes enfants de 
la mode, ce fléau des beaux arts, tous les caprices 
vains dont vous êtes parés ne sauraient révéler une 
seule des grandes pensées empreintes sur chaque 


siège en marbre du théâtre d’Hiero. 

Quelques autres monuments qui se voyaient 
tlans l’enceinte sacrée, n’oflrenl plus aujourd’hui 
que des débris. 

Le stade, toutefois, se distingue par son périmè¬ 
tre assez bien conservé, quelques gradins existent 
encore. Les bains d’Esculape, construits par Anlo- 
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nin, présentent aussi des restes considérables, l’ar- 
mi des blocs épars non loin des bains, nous avons 
remarqué des fragments de lorme circulaire que 
nous pensons avoir appartenu à la Rotonde de Po- 
lyclclc, et que Pausias, peintre de l’Ecole de Sy- 
cione, contemporain d’Apelles, avait orné de ta¬ 
bleaux représentant l’Amour tenant une lyre au 
lieu de flèches, et l’ivresse sous <es traits d’une 
femme dont le visage apparaissait au travers d’une 
bouteille qu’elle s’apprêtait à vider. 

Nous partîmes d’Hiero pour nous rendre à Co¬ 
rinthe. Dans celle route, nous fîmes une courte sta¬ 
tion au village d’Angello-Castro, dont les jolis as¬ 
pects justifient le nom. Nous fûmes bientôt en¬ 
tourés par les habitants qui nous regardaient avec 
curiosité ; un air de bonheur se faisait remarquer 
sur tous les visages. Les costumes fixèrent notre 
attention. La coiffure des femmes se compose 
d’une longue bande d'une étoffe de laine blanche 
qui, après avoir fait plusieurs fois le tour de la 
tète, laissait retomber sur les épaules ses extrémités 
frangées. L’Italie, sans doute, olfre des costumes 
d’une originalité piquante, mais aucun n’a celte 
grâce et cette simplicité antiques. 

Vers le soir, nous arrivâmes au couvent de Pha- 
neromène, situé sur les flancs escarpés de la chaîne 
du mont Cyliène. 
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A ses pieds coule un torrent dans un profond 
ravin. De ce monastère, on voit rAcrocorinthe, 
l’Isthme, le golfe Saroni que, les roches Scyronjeu¬ 
nes, Mégare et le mont Cithéron, la mer de Crissa, 
Delphes et le Parnasse. 

Accueillis par tes lions Pères qui habitent ce mo¬ 
nastère, nous y passâmes la nuit; ils s’empressè¬ 
rent de partager avec nous leur frugal ordinaire et 
de nous offrir le café, signe de cordialité de l’hôte 
qui reçoit un étranger. Los cellules étaient petites, 
les portes basses ; une galerie supendue y condui¬ 
sait, la chapelle était ornée de peintures médio¬ 
cres, les Religieux étaient vêtus d’habits grossiers; 
tout ce que nous voyions nous eût ailleurs semblé 
de la pauvreté; ici, loin de tous les humains, au 
milieu de ces sites imposants par leur grandeur, 
nous n’étions touchés que du calme parlait dont 
nous paraissaient jouir ces hommes retirés du 
monde, sans désir pour le présent, sans inquiétude 
pour l’avenir, remplissant leurs journées par 
l’exercice de quelques pratiques religieuses, atten¬ 
dant la fin d’une existence qu'ils ne songent ni à 
abréger ni à prolonger. 

Le lendemain malin, nous descendîmes de ces 
hauts sommets, cl, parvenus à leur base, après 
avoir traversé une vaste plaine et tourné l’Acropole, 
nous arrivâmes à Corinthe. Nous parcourions de 
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longues rues étroites et bordées de maisons dé vas- 

O 

tées et désertes. Rien ne frappe autant l'imagina¬ 
tion que ce profond silence au milieu d’une ville; 
tel est l’effet que l’on éprouve en parcourant les 
rues dePompéï; en pénétrant dans ces demeures, 
on ne peut se défendre de quelque trouble. À cha¬ 
que détour obscur, il vous semble que le maître du 
logis va vous apparaître et vous demander le sujet 
de votre présence; mais nul être vivant ne s'offre à 
vos regards, et le seul bruit qui se fasse entendre 
est celui de vos pas. 

Corinthe, cette ville qui, à toutes les époques de 
l’histoire de la Grèce, eut une si grande impor¬ 
tance, la clé du Péloponèse, maîtresse de deux 
mers, où abondaient d’immenses richesses, a élé 
détruite de fond en comble dans les dernières guer¬ 
res de l’indépendance des Grecs. Du milieu de ses 
ruines surgissent encore les colonnes,noircies parle 
temps, du temple de Minerve Chalinitis, ou qui 
préside au frein, parce quelle fut secourable à 
Tîelléroplion, et qu’elle mil elle-raème un frein à 
Pégase. Ses colonnes, au nombre de huit, formaient 
un des angles du péri pi ère; elles sont en pierre 
dure et poreuse, comme celles du temple de Minerve 
à Egine; elles étaient revêtues de stuc, dont on 
aperçoit quelques traces; le fût de ces colonnes est 
«l’un seul bloc, et l’architrave est, comme an tem- 
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pie d’Egine, en deux parties sur son épaisseur. 

On montre aux étrangers le bain de Vénus ou 
plutôt la fontaine Pirène ; c’est une source qui s’é¬ 
chappe d’une vaste et profonde grotte. Non loin, esl 
un amphithéâtre creusé dans le roc, avec ses esca- 
caliers et ses gradins; c’est un ouvrage romain, les 
Grecs n’ayant pas pratiqué les exercices et les com¬ 
bats usités dans les amphithéâtres. 

11 ne reste plus aucun vestige ni du tombeau de 
Diogène, qui se voyait près la porte de la ville, ni 
du temple de Vénus, dont était prêtresse la célèbre 
Laïs. 

Si l’on en croit Vitruve, c’est à Corinthe que lut 
imaginé l’ordre d’architecture le plus riche et le 
plus élégant. 

« Le sculpteur Callimaque, dit-il, rencontra par 
hasard la sépulture d’une jeune fille de Corinthe; 
sa mère avait posé sur ce tertre chéri une corbeille 
remplie des objets qu’elle avait aimés, et l'avait 
recouverte d’une toile. Sous la corbeille se trouva 
une racine d’acanthe dont les feuilles, en grandis¬ 
sant, s’élevèrent jusque sous les bords de la toile, 
qui les obligea de se courber. Callimaque, frappé 
de l’aspect gracieux de ces objets réunis, imagina 
à leur ressemblance, le chapiteau qu’on appelle 
corinthien. 

Si c’est là une fable, Vitruve n'en esl certaine- 











FAIT EN GRECE ET DANS LE LEVANT. 


40 

ment pas l'inventeur, elle respire une origine toute 
grecque. A défaut du témoignage des historiens 
qui se sont peu occupés de nous transmettre des 
faits de cette sorte, il faut se contenter d’un récit 
qui plaît à l'imagination et qui n’a rien qui blesse 
la vraisemblance. 

L’Acrocorinthe est élevé de 575 mètres nu dessus 
du niveau delà mer; pour \ monter, nous prîmes 
des chevaux et un guide, et, après trois quarts 
d’heure de marche, nous parvînmes à l’entrée de la 
citadelle. 

Une ville t urque et plusieurs mosquées existaient 
sur le plateau de IWcrocorinthe; elle n’ofïrc au¬ 
jourd’hui que des ruines amoncelées. Après bien des 
détours, nous arrivâmes à une petite église bâtie 
sur le lieu où saint Paul lit entendre sa parole aux 
Corinthiens. Tout auprès, est la source où Jïelléro- 
p bon se saisit de Pégase au moment où i! venait s’y 
désaltérer. De ce sommet, l’œil plane sur l’isthme 
entier et. sur les deux mers qu’il sépare. 

Il nous fallut quitter Corinthe pour retourner à 
Ythcnes; nous traversâmes donc l’isthme pour nous 
embarquer au port de Kalamachi, où nous avait 
devancé M. Couchaud. 

Non loin du golfe Saronique nous vîmes le Stade 
où l'on célébrait tous les cinq ans les jeux isthmi¬ 
ques. On \ disputait, comme aux jeux olympi- 
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ques, le prix de lu lutte, de la course, du saut, du 
disque et du javelot, el ce qui augmentait le lustre 
de ces jeux, c’est qu'ils tenaient lieu fl ère aux Co- 
rinlhiens. Le concours était si grand, qu’il n’y avait 
que les principaux membres des villes de la Crèce 
qui pussent trouver place sur les sièges du Stade. 
Le reste des populations pouvait jouir de ce spec¬ 
tacle en se plaçant sur le penchant de la monta¬ 
gne à laquelle un des cotés du stade était adossé, 
et qui en est, en quelque sorte, le prolongement. 

Près du Stade sont les restes du temple de Nep¬ 
tune : oit sait que l’Isthme était consacré à ce Dieu, 
et que son temple renfermait de nombreuses sta 
lues. Entre autres monuments en bronze, on v 
voyait Amphitrite et Neptune debout sur un char 
attelé de quatre chevaux d’or dont les pieds étaient 
en ivoire, tenus par deux Triions aussi d’ivoire ei 


d’or. Les restes de ce temple consistent en des frag¬ 
ments de tambours de colonnes d’une pierre dur* 
et grossière, niais qui était, ainsi que le temple 
de Minerve, à Corinthe, revêtue de stuc. 

Dans ce même lieu, on voit les ruines du mur 
construit par les peuples du Péloponèse, pour s’op¬ 
poser à l’invasion des Perses, après la mort de Léo- 
nidas. Il avait 7500 mètres d’étendue, il coupait 
l'isthme en le traversant d’une mer à l’autre; i 1 
était construit en grands blocs et suivait les sinuosi- 
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tés du. sol. On y distingue la base des tours circu¬ 
laires dont il était flanqué; mais re travail doit être 
attribué aux Vénitiens qui rétablirent ce rempart 
pour conserver leurs possessions dans la Morée. 

Après avoir fait plusieurs vues de ces lieux célè¬ 
bres, nous nous embarquâmes pendant la nuit. 


Nous suivîmes la côte de Mégare et les roches Scy- 
roniennes, dans lesquelles était pratiqué cet étroit 
défilé où Scyron, l’un de ces brigands que punit 
Thésée, arrêtait les voyageurs et les précipitait 


dans la ruer. 


A la pointe du jour, nous atteignîmes file de Sa- 
lamine et la doublâmes en suivant sa côte méri¬ 
dionale. Enfin, après avoir passé devant Fembou- 
chure du détroit où Théinislocle rangea la flotte des 
tirées, nous entrâmes au Pirée. 

Nous allions à Athènes prendre un instant de 
repos et attendre le départ d’un vaisseau pour Cons¬ 
tantinople. 
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Ce jour arriva bientôt, et, ïc .‘il octobre, 
nous montâmes sur le Périelès qui se rendait à 
Svra. Arrivés dans ce port, nous fûmes reçus à 
bord du Scarnandre , et, le lendemain , nous 
étions dans le canal de Chio, celle ville qui dis¬ 
pute avec Smyrne, Coloplioti, Ithaque, Athènes, 
la gloire d’avoir vu naître Homère. Cette île s’offre 
aux regards, ainsi que toutes les autres îles de 
l’archipel, aride et moulucuse; toutefois, elle pro¬ 
duit un des vins les plus renommés de toute la 
Grèce. 

Après avoir doublé le promontoire Melœna, et 
passé le long des ruines de la patrie d’Anaxagore, 
Clazomcnc, nous arrivâmes à Sun me. Notre vais- 
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seau ne demeura que peu d’heures en vue de ce 
port que nous devions visiter plus tard, et, conti¬ 
nuant notre route, nous entrâmes dans le détroit de 


Lesbosoù naquirent Liltacus, Sapplio, Alcée, Arion, 
Terpandre, où aborda, dit-on, la lyre d’Orphée, e! 
dont les habitants, livrés avec passion au culte de¬ 
là poésie, avaient donné lieu de dire qu’à leurs fu¬ 


nérailles les Muses faisaient retentir l’air de leurs 
gémissements. 

Déjà nous apercevions les côtes de la Troade, 
et nous pouvions distinguer les tombeaux des 
Grecs ; nous aurions voulu descendre sur ces 
bords célèbres, mais le navire impitoyable em¬ 
porte les voyageurs. Nous les saluâmes avec re¬ 
gret, incertains si nous pourrions plus tard res¬ 
saisir un rivage que nous voyions fuir loin dî¬ 


nons. 


Après avoir doublé le cap Sigée, nous décou¬ 
vrîmes l’embouchure du Simoïs et nous entrâmes 
dans le détroit de l’Hellespont don lies rives, chargées 
d’une abondante végétation, présentent les plus 
riants aspects. 

En passant au-devant des Dardanelles, notre vais¬ 
seau prit à son bord un grand nombre de Turcs 

qui se rendaient à Constantinople; tous emportaient 
avec eux des vases de terre vernissés, dont la ibrrne 

est allongée et l’embouchure étroite. Les ornements 
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dures qui les recouvrent en font un objet de luxe 
plutôt que d utilité. 

Nous ne tardâmes pus à nous trouver au plus 
étroit du passage, entre Sestos et Abydos. Lllelles- 
pont n’a, dans cet endroit, qu’un mille tle largeur. 
Ainsi la traversée qu’en faisait à la nage l’amant 
le lléro n’a rien de prodigieux, mais ce détroit est 
dangereux par le courant qui vient de la mer Noire; 
il est sujet aux tempêtes, et ce n’est pas sans dan¬ 
ger qu’on peut eu essayer la traversée. Léandre 
périt dans un de ces accidents fréquents sur cette 


mer. 


Non s fûmes bientôt en vue de Lampsaquc, patrie 
d’Ànaximcne {'historien, où naquit le fils de Vénus 
et de Bacchus, q ue les maris peu contents chassèrent 
de leur ville cl auquel ils furent obligés, peu de 
temps après, d’élever des autels suivant une déci¬ 
sion de 1 oracle de Dodo ne. On sait que cette ville 
est une de celle que Xerxès donna à Thémistocle 
pour l’entretien de sa table, elle devait lui fournir 
son vin ; en effet, de très belles vignes se remar¬ 
quent à L’entour. Enfin, nous entrâmes dans la 
Propontide, et, dans la matinée du 1 octobre, 
nous aperçûmes , dans les brumes d’un horizon 
lointain, des dômes, des minarets et le dévelop¬ 
pement d’iiuc ville immense, c’était Constantino¬ 
ple. 
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Le vaisseau marchait avec vitesse, les objets 
semblaient venir à nous ; déjà nous étions au rbà 


teau des Sept-Tours, prison d’Etat ; nous décou¬ 
vrions la pointe du Sérail, ses jardins et ses 
kiosques. Sur le bord de la mer , on nous til 
remarquer la porte par laquelle sortent lis flem¬ 
mes, que les Sultans envoient à la mort en les 
faisant noyer. Nous étions arrivés dans le port; 
à nos yeux sc déroulait le magique tableau 
qu’offre ce long amphithéâtre de Constantinople, 
du Péra, de Scutari qui en es! séparé par le iïos- 
phore. Ala verdure des nombreux jardins se mêlent 
les habitations de forme légère, peintes de \i\es 
couleurs, les mosquées dont les vastes dômes sont 
accompagnés des coupoles qui couvrent les porti¬ 
ques de leurs enceintes, les immensee palais îles 
ministres et des ambassadeurs, et ces vaisseaux 
turcs de grandeur colossale, brillants d’or et. de cou¬ 
leur de feu, et ce mouvement des barques élancées 
qui sillonnent la nier dans toutes ses directions : 
tout, dans cet aspect, semble vous montrer la reine 
des nations. Mais, ô séjour enchanté, revissa a le de¬ 
meure, vous n’ètes qu’illusion; bientôt, eu arrivant 
au port, le charme sera détruit. Pour parvenir jus- 
qua votre habitation, il vous làudra passer par des 
rues étroites et siuucusis où ruiselle la fange, en¬ 
combrées d animaux immondes, horde» s de maisons 
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en bois sans régularité et sans goût, qui donnent 
à ces rues l’air d’une ville improvisée pour une 
foire. 

Après avoir parcouru de nombreux détours, nous 
arrivâmes à l’hôtel de Belle-\ ne, où nous trouvâmes 
M. Dalgabio, notre ancien compagnon de voyage. 

On sait que, pour pénétrer dans les monuments 
publics, un Grman du Grand-Seigneur est indis¬ 
pensable, et qu’il se fait quelquefois attendre long¬ 
temps, malgré le prix élevé auquel il faut 1 acheter. 

Dès notre arrivée, nous pûmes nous réunir à une 
société qui venait d’en obtenir un. Précédés d’un 
ca vache pour nous garantir des avanies, munis de 
pantoufles, sans lesquelles on ne peut mettre le pied 
dans les mosquées, nous nous dirigeâmes vers 
Sle-Sopliie. C’est un temple chrétien que Justinien 
fit reconstruire après les incendies successifs qui 
l’avaient détruit. 

L’empereur chargea de ce travail Ànlliéniius de 
! rai les et Isidore de Milet. On dit qu’il le trouva si 
magnifique qu’il s’écria: Je t’ai surpassé,Salomon. 

En effet, la richesse îles marbres, le granit, le 
por pliyre des colonnes, la mosaïque dorée de ses 
a ouïes, la grandeur de la coupole, le jeu perspectif 
des nefs, tout étonne dans ce monument. 

Combien il est à regretter que les ! lires en aient 
détruit l'harmonie en effaçant par une zone blanche 
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les figures qui occupaient l’espace compris entre la 
retombée de lu voûte et l'entablement du deuxième 
ordre ! Du reste, ce monument du bits-empire est 
empreint du caractère dégénéré de l’art des Anciens. 

m 

A cette époque de décadence, la pureté des formes 
antiques ne fût plus un mérite recherché, on lui 
préféra le gigantesque des dimensions et la richesse 
de la matière. 

La mosquée, qui rivalise de grandeur avec Ste- 
Sophie, est celle du sultan Achmet. 

•Jette mosquée, construite en 1010,est, sans con¬ 
tredit, le plus bel édifice que les Turcs aient élevé. 
Rien n’est plus théâtral que le jeu pittoresque de 
ses dômes, de ses minarets et de ses longues lignes 
interrompues par de hauts cyprès. La porte de la 
mosquée est précédée d’une vaste cour pavée de mar¬ 
bre, et entourée d'un portique dont les arcs som 
supportés par des colonnes également en marbre. 
Au milieu de cette cour, est une fontaine octogone 
destinée aux ablutions. 

Les fontaines publiques sont aussi des monu¬ 
ments où les Turcs ont développé le plus grand 
luxe, soit par le choix des marbres, soit par l’or, u 
coloris et les ornements. 

Les places publiques sont rares a Constantinople. 
La plus étendue est rAlineidou, ancien hippodrome 
au temps des empereurs d’< frient. Au milieu, est un 
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obélisque égyptien, élevé par Théodose, ainsi qu’il 
se voit par deux inscriptions, l’une grecque, l’au¬ 
tre latine, et par un bas-relief qui est sur le pié¬ 
destal. 

Les tombeaux des Sultans que l’on rencontre sur 
divers points de la ville, n’en sont pas le moindre 
ornement. On\ a développé tout le luxe de l’or, de 
l’ivoire, des pierres précieuses et de la niarquetterie. 
Adéfaut de bas-reliefs,de peintures historiques,on 
\ voit des inscriptions nombreuses, en or, sur des 
fonds rouges ou bleus qui, à nos yeux, ne sont que 
des ornements. Mais plusieurs de ces monuments 
sont faits d’une architecture romaine qui paraît 
étrangère à tout ce qui l’environne, elle se montre 
nueet dans des proportions disgracieuses, elle est en 
désaccord avec tout ce que l'édifice renferme, avec 
les sarcophages, les meubles, les armures, les éten¬ 
dards, disparate clinquant que l’on retrouve quel¬ 
quefois dans le costume mélangé de diverses na¬ 
tions. 

Parmi les objets dignes d’attention renfermés 
dans ces tombeaux, on remarque des volumes du 
Coran, manuscrits sur velin. La perfection de l’é¬ 
criture, l’élégance des dessins, la vivacité des cou¬ 
leurs rendent ces livres très précieux, et ce n’est 
pas sans quelque peine que l’on voit le Turc igno¬ 
rant, empressé de les montrer à l’étranger qu'il ae- 
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compagne, laisser sur chaque feuille l'empreinte rl< 


ses mains. 


Ailleurs, on nous a montré le sarcophage de Cons¬ 
tantin Faléologue; il est creusé dans un bloc de por 
phyrc dont les Turcs ont fait un réservoir. 

L’entrée du sérail, ou la sublime porte, n’a rien du 
luxe qu’on a mis aux autres édifices. C’est un bâti¬ 
ment d’un aspect vulgaire qui donne entrée à une 
première cour autour de laquelle sont rangées les 
écuries du Grand-Seigneur, le divan du Visir, l’é¬ 
lise Ste-lrène, aujourd’hui ! 'arsenal, où l’on vous 
montre le sabre de Mahomet IL 

Vu fond de cette cour, nous vîmes la seconde porte 
située entre deux tours ; c’est là qu’on exécute les 
Visirs, nous ne pûmes aller au-delà. 

Le lendemain de notre arrivée, nous allâmes au 
théâtre; on y donnait un opéra italien, ht Xorma. 
Ce théâtre est situé dans le quartier des Francs, 


( y 
» 


le Fera, où nous étions logés. Il est inutile' de aire 
que nous n’y vîmes aucun Turc. 

.Nous eûmes soin, en nous y rendant, de nous 
faire précéder par un domestique portant une lan¬ 
terne, caries rues de Constantinople ne son! point 
écla i rées. 

Les nombreux Francs qui habitent le Fera vou¬ 
lurent établir des réverbères à leurs frais et ce quar¬ 
tier éclairé contrastait avec la nuit profonde dans 
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laquel le le reste de ta ville était enveloppé. Un Pa¬ 
cha vint à \ passer: Qu’est cela, demandu-t-iI. Ce 
sont, lui répondit-on, des lanternes établies par 
les Francs pour se dispenser d’en porter une. — 
■le porte bien la mienne, répondit le Pacha ; qu’on 
les abatte toutes; ce qui fut. aussitôt exécuté. 

Les étrangers ne manquent jamais de voir Cons¬ 
tantinople du haut de la tour de Gala ta. Nous \ 
montâmes. De son sommet sc déroule, à la vue, un 
panorama admirable. Au midi, est la pointe du sé¬ 
rail, le palais des Sultans, c’est là qu’était l’ancien 
palais des empereurs Grecs, et la position de l'an¬ 
cienne B\ sauce. Lu suivant l’horizon à l’occident se 
voientSte-Sophie, la mosquée du sultan Vehmef, Je 
palais du Gouvernement, la mosquée d’Orosman, 
près du port la mosquée du sultan lîoasir, la tour 
du Sérnsquier, le palais du ministre de la guerre, 
la mosquée de Soliman, plus loin la mosquée des 
Princes, et. en avant le palais des patriarches turcs, 
la mosquée die Mehemel, premier sultan de Cons¬ 
tantinople, la portion de la ville appelée la Corue- 
d’Or, qui de la pointe du sérail s’étend le long du 
port où se jettent les eaux du Syndaris. 

Au nord, sont les palais des ambassadeurs de 
France et de Russie, la mosquée de Tophana et celle 
du sultan Mamouth. 

A l’orient, au-delà du Bosphore, se voient le pu- 


* 
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lois de Belguerbé, Scutari cl ses nombreux mina 
rets; enfin, revenant au midi, est.l'embouchure du 
golfe de Nieomédio, et Thorison se termine du coté 
de l’Asie par le mont Olympe, couvert de neiges. 

Nous esquissâmes quelques vues de ce vaste ei 
admirable tableau, de cette Constantinople que 
toutes les puissances de l’Europe regardent d’un oeil 
d’envie, et qui jusqu’à ce jour a trouvé sa sûreté 
dans leur rivalité. 

Un objet excitait alors vivement la curiosité, 
c’était un petit vaisseau à vapeur offert au sultan 
par le vice-roi d’Egypte. On aura une idée de sa 
richesse lorsqu’on saura que le chiffre de Tempo 
reur était écrit en diamants du plus grand prix et 
que l’intérieur était resplendissant d’or et de pier¬ 
reries, Le Sultan était allé le visiter, la barque qui 
le portait était conduite par vingt rameurs; à sa 
suite, en étaient d’autres montées par les grands d< 
la cour. 

Tout ce cortège de barques, fendant les oncles, se 
rendait au sérail au bruit du canon. Il fallait pru¬ 
demment se tenir à l’écart; leur vitesse était telle 
que le moindre choc eût fait naufrager la chaloupe 
qu’elles auraient rencontrée. 

Nous ne saurions parler de la beauté des femmes 
turques ; elles paraissent dans les rues voilées do 
manière à n’avoir de découvert quo les yeux et 
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une partie du nez, et sous l'ampleur de leurs vête¬ 
ments on ne distingue aucune forme humaine. 

Nous voulions emporter clans nos cartons quel¬ 
ques souvenirs de i intérieur de la ville, mais nous 
uc pûmes satisfaire à ce désir. Les Pures accueillent 
les dessinateurs à coups de pierre, et la moindre 
avanie qu’ils leur fassent est de les envelopper lors¬ 
qu’ils sont au travail, et de leur cacher obstinément 
la vue des objets en se plaçant dans la direction de 
leurs regards. L’est ce qui nous arriva, nous fûmes 
donc forcés de nous contenter du peu que nous 
avions pu recueillir. Pour surmonter ces obstacles, 
il faut louer, à prix d’argent, mie place dans l’inté¬ 
rieur d’une boutique d’où la vue des objets ne 
puisse être masquée, mais nous n’avions ni le temps 
ni la volonté de prendre ce moyen. 

Notre curiosité ayant été satisfaite par la vue gé¬ 
nérale de Constantinople et parla visite particulière 
de ses principaux monuments; peu désireux de de¬ 
meurer plus longtemps au milieu de ce peuple stu¬ 
pide auprès duquel les Arabes du Kaire nous 
parurent des hommes civilisés, nous quittâmes 
Constantinople, M. Key et moi, après quelques jours 
de séjour, et montâmes à bord du Scamandre , le 7 
novembre, pour nous rendre aux Dardanelles et 
delà dans la plaine de Troie. 


R 
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Départ de Constantinople. — Les Dardanelles* — HaliLEii Tynibré. — 
Tdnblack. — La plaine de Troie-KemaHL — Al examina Irons. — 
Erkessigbi. — Sigêe. 


Il était cinq heures du soir, une épaisse vapeur 
était répandue sur le golfe et Fon ne distinguait 
qu’avec peine les objets placés à une faible distance. 
Notre navire était en marche, ei déjà nous étions en 
lace de la pointe du sérail, lorsque tout-à-coup nous 
ressentons une secousse violente accompagnée d’af¬ 
freux déchirements; nous venions de heurter un 
brick, anglais sur lequel nous avions été jettes par 
la force des courants. La proue de notre vaisseau 
brisa une partie du liane du brick, une des vergues 
de ce dernier ravagea notre pont, rompit les cor¬ 
dages de la mâture, enleva le tambour de Lune des 
roues et jeta à la nier deux de nos chaloupes d’em¬ 
barcation. L'eflroi fut grand parmi les passagers, 
chacun cherchait à échapper au danger d’être écrasé 
par la chiite de quelque partie du mât, et les ma- 
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mis poussèrent nesjuremenls épouvantables. Nom 
avions failli sombrer. De pari et d’autre l’avarie 


fui considérable. Malgré cet événement, notre capi¬ 
taine jugea que le vaisseau pouvait continuer sa 
route, il ne s’arrêta point, et, le lendemain, nous ar¬ 
rivâmes aux Dardanelles. Du milieu du détroit où 
le navire jeta l’ancre, nous voyions les pavillons des 
consuls de toutes les nations flottant sur leurs mai¬ 
sons rangées le long du port. À\ant pris terre, nous 
nous rendîmes citez le consul de France, M. lîatus, 
né de parents français, en Syrie. Il nous fit accueil, 
nous procura un guide et des chevaux pour nous 
rendre dans la Troadc, cl nous obtint du Pacha un 
bouyouroldi pour tous ces parages, jusqu’à Uexan 
dria-Troas. Un bouyouroldi est un sauf-conduit, 
une recommandation adressée par le Pacha à tous 
les employés de la province, un ordre de bien rece 
voir l’étranger qui en est porteur. Voici la (radia¬ 
tion que nous en fit l'interprète du consulat de 
Smyrne, M. le baron de Nerciat. Nous ne la rappor¬ 
tons que comme un exemple de st \ le turc. 

« Les porteurs de ce bouyouroldi, les gentils¬ 
hommes Français Chenavard et Rev, se rendant 
maintenant du côté du vieux IStamboul dans le but 
de faire des explorations, nous leur avons donné, 
nous qui sommes le gouverneur de la province do 
Riga et le gouverneur du détroit qui conduit dans la 
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mer Manche, nous leur avons donné ce bouyou- 
roldi aux fins que personne ne s’opposât à leur tra¬ 
jet, afin qu’on les protégeât, suivant l’esprit des 
traités, et pour qu’on leur donnât partout les choses 
qui leur seront nécessaires pour leur subsistance, 
vivres et boissons pour leur argent. Vous aurez la 
plus grande attention de vous conformer aux pres¬ 
criptions de ce bouyouroldi. Ainsi donc, lorsqu’ils 
seront arrivés avec la protection de Dieu, il faudra 
que vous agissiez conformé ment à la teneur de ces 
ordres, et que vous vous absteniez d’y contrevenir. 

r 7 ilii mois de Cheval 1259. >• 


Cette pièce porte un cachet au centre duquel esl 
le nom du Pacha, Esseid-Moliammed-A rif. 

Nous partîmes ce meme jour et arrivâmes le soir 
à HaLil-Eti ; nous fûmes reçus par l’Iman, prêtre 
Jure de ce village. Nous étions dans la vallée de 


Thymbré ou, selon Homère, étaient campés les 
L\ ciens, les Mysiens, les Phrygiens et les Méoniens. 
Là était un. temple d'Apollon dont les ruines cou¬ 
vrent une surface de 62,500 mètres. On ne voit 
que tronçons de colonnes, que fragments de corni- 
c h es, de chapiteaux doriques et corinthiens, quelri- 
glyphesde diverses grandeurs, plusieurs bas-reliefs 
représentant la Victoire dans un char, tenant des 
couronnes et des palmes. Cette quanti té innombrable 
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de fragments, lu diversité des modules et des or¬ 
dres donnent lieu de penser que ce temple était 
un périptère dorique, qu’il était hypèlre, et que 
les colonnes intérieures étaient d’ordre corinthien ; 
que la frise sous les portiques était ornée de bas- 
reliefs, et qu’il avait une enceinte formée par un 
péristyle dont les colonnes étaient d un diamètre 
plus petit que les colonnes du temple. Nous n’a¬ 
vons pu dans nos dessins représenter qu’une partie 
de ce vaste ensemble, mais nous avons recueilli 


avec soin les fragments qui offraient le plus d’inté¬ 
rêt, et qui pouvaient appuyer nos conjectures. 

Nous n’y avons découvert qu’une seule des trois 
inscriptions grecques, rapportées par Lcehevalier; 


c’est celle-ci : « La tribu Atalide honore Sextus Ju¬ 
lius, premier magistrat de la ville, préfet de la cohorte 
l’iavienne, qui présida les jeux du gymnase, et qui, 
le premier, distribua aux Sénateurs et ;i tous les 
citoyens l'huile pour fonction dans les bains. » 

A deux tiers de lieue d’Halil-Eli, au sud, est h' 
village de Tchiblack, où sont les ruines éparses 
d’un monument en marbre. Ou \ voit des fûts de 
colon nés doriques et ioniques, des chapiteaux dori¬ 
ques grecs, avec celte particularité que nous avions 
observée dans les ruines d llalil-Kii, que le tailloir 
est couronné par une moulure à l’instar des chapi¬ 


teaux romains. 
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On y remarque ta corniche dorique de l’angle 
inférieur d’un fronton et une grande pal mette 
d’angle d’un couronnement d’édifice; nous n’y avons 
trouvé qu’un seul fragment d’inscription, mais qui 
présente cet interet, d’avoir pour objet le même 
Sextus Julius, premier magistrat de la ville, préfet 
de la cohorte Fia vienne, honoré parla tribu Alexan- 
dridc. » 


La lin de l’inscription manque, et l’on ne peut 
savoir si i'honneur qui lui était rendu avait la 
même cause que dans la précédente inscription par 
la tribu Atalide. 

Après une demi-heure de marche au sud de 
Tchiblack, nous arrivâmes sur les bords du Simoïs. 
Les eaux en étaient peu profondes, il était facile de le 
passera gué; mais sa largeur et la hauteur de ses 
rives témoignent assez qu’au temps des pluies abon¬ 
dantes ou de la fonte des neiges, ce fleuve s’enfle et 
doit devenir un torrent qu'on ne saurait traverser 
autrement que sur 1 un des ponts qu’on a jetés sur 
son lit. 

Depuis son embouchure jusqu’auprès de la ville 
de Troie, le Simoïs coule dans la plaine, son cours 
tranquille est ombragé par de grands arbres dont les 
rameaux s’étendent de l’une à l’autre rive; plus 
haut, il roule dans les gorges profondes du mont 
Ida. 
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Nous le traversâmes au dessus du point où il se 
réunissait au Scamandre, avant que le cours de ce¬ 
lui-ci eût été détourné. 

! ,e Scamandre, moins long et moins rapide que le 
Siinoïs, eut cependant, au temps d’Homère, le privi¬ 
lège de conserver son nom jusqu’à la mer; au con¬ 
fluent de leurs eaux, le Siinoïs perdait le sien. 

Deux causes ont pu y donner lieu ; le Scamandre 
est formé par des sources nombreuses qui ne taris¬ 
sent jamais, au lieu que leSimoïs, pendant les ardeurs 
de l’été, n’est plus qu’un ruisseau, et les Troyens 
ont dù avoir pour celui des deux fleuves qui 
prenait sa naissance près des murs de leur ville, 
une affection particulière ; d’ailleurs, ils le cro\ aient 
lils de Jupiter. La veille de leur mariage, les 
jeunes filles allaient offrir à ce Dieu les prémices 
de l’hymen; les arbustes épais dont ses sources 
sont couvertes pouvaient favoriser I imposture 
d’un mortel qui s’offrait à leurs regards le front 
ceint de roseaux. Ainsi s’accomplit l'aventure <!<• 
Cimon et de Callîrlioé. 

Nous allâmes à la recherche des sources chaudes 
dont parle Homère, lorsqu’il dit « qu’Hector épou¬ 
vanté fuyant devant Achille arrive \ors les sources 
du Scamandre dont l’une roule une oncle chaude, 
où furent construits de beaux et vastes bassins de 
marbre, où les femmes des Troven^ venaient Iavei 

V 
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leurs vêtements, aux jours de la paix avant l’arrivée 
des Grecs. » 

Notre guide, aidé d’un Turc de Bounarbachi, lions 
conduisit à un bassin où se jetaient les eaux d’une 
source abondante, sortant comme les sources froides 
du dessous des rochers. Des femmes turques \ la¬ 
vaient leurs vêtements; à leur aspect, nos deux 
guides s’arrêtèrent, les femmes se retirèrent avec 
précipitation, et nous pûmes approcher. 

Nous reconnûmes, en \ plongeant la main, que 
la température de ces eaux était plus élevée que 
celle de l’air extérieur; nous étions ce jour-là au 10 
novembre, mais l’impression était peu sensible. 

Cette partie des eaux, après s’èlre répandue sur 
une assez large surface, et avoir formé une espèce 
de marais, se joint aux eaux des sources froides 
pour couler réunies dans le lit du Scamandre. 

Près des sources de ce fleuve est le village de 

O 

Bounarbachi, situé sur remplacement de Troie, à 
l’endroit des portes Scées, ou portes du Couchant. 
De ce lieu, nous dirigeant à L'orient, nous passâmes 
par T lïrineos ou colline des figuiers sauvages. De là, 
le terrain s’élève graduellement jusqu'au Pergama 
ou Citadelle, qui domine à pic sur les profondeurs 
où roule le Simoïs, ni vend ta ville inaccessible par 
ce coté. 

\insi, le char d’Achille traînant le corps d’Hector, 
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ne put faire le lourdes murailles de Troie, mais il 
passa trois fois sous ses murs, en traçant par trois 
fois dans la plaine sa course circulaire. 

Sur le Pergama sont trois tombeaux, dont l’un 
est celui d’Hector que les Troyens avaient élevé 
dans l’enceinte de la ville. Les champs cultivés qui 
occupent le so 1 de Troie sont semés d’éclats de 
pierre et de marbre sans aucune forme; ils pro¬ 
viennent évidemment de constructions ruinées de 


fond en comble. Les monuments de l’antique Troie 
ont servi de carrière pour la construction de la 
nouvelle Ilium fondée cinq à six siècles après son 
renversement, non loin du village de Tcliiblack, 
dont nous avons parlé, et pour celle d’Alexandrie 
Troyenne. Ainsi disparut la ville de Priant, et le 
lieu qu’elle avait occupé resta même longtemps 


ignore 


Nous quittâmes un instant les bords du Sca- 
mandre pour nous rendre sur les ruines d’ÀIexan- 
dria-Troas. Arrivés sur la fin du jour au village de 
kcmalli, nous fûmes contraints d’y séjourner. Le 
lendemain était jour de Sabbat, et notre Drogman 
juif voulut s’arrêter. 

L’Iuian nous accueillit, nous conduisit à la mos¬ 
quée, fondée sur des débris de colonnes. Dans la 
cour qui la précède, nous trouvâmes un chapiteau 
dorique et deux fragments d’inscriptions latines, 


/ 
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(jui ne présentent plus aucun sens, mais qui se rap¬ 
portent à Claude. 

Peu après notre sortie de ce village, nous en¬ 
trâmes dans une vaste forêt que parcourent quel¬ 
ques sentiers faiblement marques. Le premier 
monument que nous découvrîmes, ce furent les 
restes d’un aqueduc construit par Hérode-Atti- 
eus, gouverneur des villes libres d’Asie, au temps 
d’Adrien. Il en existe une longue suite de piliers 
détruits jusqu’à peu de hauteur du sol ; iis étaient 
faits en grands blocs qui ont été enlevés pour 
être employés à la construction d’autres monu¬ 
ments. 

A peu de distance de l’aqueduc et le long d’un 
petit torrent se trouvent des bains d’eau thermale. 
Deux grands bassins sont construits dans deux 
édifices séparés. Ces eaux sont ferrugineuses et leur 
température est élevée au point qu’on ne peut en 
supporter la chaleur avec la main, à l’endroit où 
l’eau surgit du sol. 

Près de ces bains sont des pans de murailles ren¬ 
versés dont les parements présentent Y o/n/s reticu- 
latum, indice d’une construction romaine; nous 
avons cru y reconnaître des thermes auxquelles ont 
succédé les deux bassins actuels qui sont évidem¬ 
ment des ouvrages turcs. 

Nous suivîmes dans cette forêt une voie tracée 
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au travers de nombreuses ruines de loin beaux : 
nous étions dans la nécropole d'Alexandria. 

Il 11 e reste plus de ces monuments que les blo¬ 
cages en maçonnerie; tous les revêtements en pierre 
ou en marbre en ont été enlevés, et toutes les formes 
architecturales détruites. Parmi ces tombeaux est 
une chambre sépulcrale dont les murs présentent 
aussi sur leur surface Yopux retirulatum romain. 
V la suite de celle-ci on voit les traces de plusieurs 
autres chambres pareilles, disposition qui rappelle 
les tombeaux découverts à la villa Corsinide Home. 
Nous trouvâmes encore lieux massifs de construc¬ 
tion placés l’un près de l’autre, composés chacun 
d une tour circulaire élevée sur un soubassement 

carré. M. de Choiseui a cru y voir les restes d’une 

■*/ 

porte de ta ville; nous pensons que ce sont deux 
tombeaux; leurs formes rappellent, dans desdimen- 
lions moins grandes le tombeau tic Ceci lia Métella. 

u 

Des arbustes rampent aujourd'hui sur ces monu¬ 
ments et les déroberont bientôt à la vue. Des chênes 
séculaires les soulèvent de leurs racines, et hâtent 
leur destruction déjà précédée de l'oubli des noni> 
auxquels ils étaient consacrés. 

Nous entraînes dans la ville par une brèche pra¬ 
tiquée dans son mur d'enceinte. 

Le premier édifice que l’on rencontre du eùn- 
d’orient, sont des Thermes construits m grands 
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blocs cl par assises régulières. Un y trouve les dis¬ 
positions principales adoptées par les Romains 
dans ces édifices, la grande salle, les salles adja¬ 
centes et les espaces entourés d’arcs tpii environ¬ 
nent le corps du monument. 

Près des Thermes cl au sud, sont les restes d’un 
bassin circulaire; son hémicycleest couvert par une 
demi-coupole,ainsi qu’une vaste niche. Yfextérieur, 
on voit les restes de l’aqueduc qui y apportait les 
eaux, et l’on remarque dans l’épaisseur desinursles 
conduits par lesquels l’eau tombait de l’aqueduc 
dans le bassin. 

Cet édifice a donc eu le double objet d’èlre un 
château d’eau, et de servir à l’ornement de la ville. 

Au sud des Thermes, est le théâtre : il esl adossé à 
un sol pentif et disposé en demi-cercle par la na¬ 
ture. De son sommet , la vue s’étend à l’ouest 


sur la mer Egée, et se termine au nord par l’ile de 
f'énédos. Aux deux extrémités de l’hémicycle, se 
voient encore les salles de la scène ; quelques gra¬ 
dins dépouillés de leurs revêtements sont en place, 
d’autres son! renversés. Parmi ces débris on re¬ 
marque quelques parties de murs revêtus de Yopus 
raiiculatum et des fûts de colonnes en granit. 

ri 

Les murs d’Àlcxandria-Troas sonl presque en¬ 
tièrement conservés, ils sont iormes de grands blocs 
par assises horizontales el flanqués de tours. Leur 
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étendue donne à la ville un circuit de deux lieues 
et demie. 

Cette ville fut fondée par Alexandre, et, pour la 
distinguer des autres villes qui portaient son nom, 
elle fut appellée Alexandria-Troycnue. Elle reçut, 
sous Auguste, une colonie romaine et prit sur 
les médailles le titre de Coionia Augusla, Saint 
Paul y demeura sept jours et y ressuscita Eutv- 
q ue. 

Alexandria devenue riche et puissante par la pro¬ 
tection des Bornai ns, par rafïèclion particulière de 
César, qui avait formé le projet d’y transporter les 
richesses de l’empire, par celle d’Auguste qui en 
eut lui-même le désir et par celle d'Adrien, perdit 
toute son importance lorsque le siège de l’empire 
Romain fut établi à Byzance; on détruisit ses mo¬ 
numents pour en employer les débris précieux à la 
construction et à l'embellissement deConstunlino- 
ple. La proximité de la merci la facilité des trans¬ 
ports Soi furent fatales. C’est ainsi qu’Vlexandria 
fut efïâccc du nombre des villes, que son nom fut 
oublié et ses ruines méconnues à tel point qu'elles 
ont été prises par Spon et par d’autres \o>agcurs, 
pour être celles de Troie et l'edi lire des Thermes 
pour le palais de Priant. 

Nous quittâmes l’enceinte peu sure que nous ve¬ 
nions de parcourir, pour aller chercher un gîte à 
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Talian, village composé de quelques maisons situées 
sur le bord de la mer. 

Notre guide nous devança pour demander à un 
Turc si nous pourrions loger chez lui ; sur sa ré¬ 
ponse affirmative, on nous fit signe de nous arrêter 
pour donner à sa femme le temps de quitter sa 
maison et de s'en éloigner; nous la vîmes en humble 
esclaxe emporter son enfant, et nous, sous l'impres¬ 
sion d’un sentiment pénible, nous prîmes place au 
modeste foyer qu’elle venait de quitter par l’ordre 

de son maître qui, le lendemain, nous lit payer avec 

£ 

usure l’hospitalité qu’il nous avait donnée. 

De là, nous dirigeant vers le cap Sigée, nous al¬ 
lâmes visiter le tombeau d’Hus, fils de Tros, et 
fondateur d’Ilion. Ce tombeau est le plus grand 
de tous ceux qui se voient dans la plaine de Troie ; 
placé sur une colline, le Throsmos d’Homère, il 
la domine et est aperçu au loin. 

C’étaitsurle tombeau d’ilus qu Hector tenait con¬ 
seil avec les généraux troyens ; c’est de ce tombeau 
que Paris, caché derrière la colonne qui le décorai t, 
blessa Diomède d’un coup de flèche. 

Du tombeau d’ilus, nous nous rendîmes au vil¬ 
lage d’Erkessighi, autrefois résidence du capital» 
Pacha ou amiral turc, et aujourd’hui île l’Aga. Dans 
la vaste cour de son habitation, nous découvrîmes 
un fragment de marbre employé comme première 
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marche d’un escalier extérieur; on \ lit en grands 
cl beaux caractères ces deux mots: poiipomae >\ori. 
Sur Eu place du village auprès de la mosquée, est 
un grand tombeau en marbre t)lane apporté des 
ruines d‘ Vlexandria; sa longue inscription grecque 
nous apprend qu’il était la sépulture d’une famille 
de cette ville. 

Ce tombeau avait été observé par M. de Choi- 
seul, et, depuis ce voyageur, il n'a point changé de 
position: il sert au même usage. .1 en copiai ave< 
soin les caractères, les ligatures nombreuses et la 
disposition des lignes. Cette inscription offre cette 
particularité, que la première ligne était écrite en 
caractères latins : on y lisait : marcvs pavunvs aeliv.s 
AVR iu vs. Celte ligne n’existe plus sur le tombeau; 
Lcchcvalier l’avait trouvée à Uexaiulria, parmi les 
morceaux que les Turcs avaient détachés du sar¬ 
cophage pour le réduire à la dimension qui leur 
convenait. 

Pauli nus avait fait élever ce tombeau pour sa fa¬ 
mille et pour lui, et dévouait à la vengeance de ses 
concitoyens celui qui aurait l’audace de l’ouvrir et 
d’y déposer un corps étranger. 

D’Erkessiglii, nous nous di rigeâmes sur le cap de 
Troie où nous apparaissait le tombeau de Pénélée, 
l’un des chefs des Bœoliens, qui fut aussi l’un 
des prétendants d’Hélène ; pour \ arriver, nous Ira- 
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versâmes, sur un pont de bois, le Scamandre qui 
coule dans un canal de cinq mètres de largeur et se 
jette dans la nier, au sud de ce tombeau. 

fia suivant le rivage dans la direction du nord, 
après avoir passé au tombeau dWnliîoque, nous 
arrivâmes à Sigée, bâti sur un cap élevé au dessus 
de la mer. 

Nous ne pûmes y découvrir les restes de celte 
inscription dite Sigéenne, la plus ancien 11 e inscrip¬ 
tion grecque connue que Lee!tevalier avait vue à la 
porte d’une des églises, et qui ne contenait plus 
que ces deux mots: ‘DÂN0AIK02EIM! elle était tra¬ 
cée en ligneslioustrophédoniennés, c’est-à-dire imi¬ 
tant le retour des boeufs qui labourent un champ. 
Chandfer l’avait vue entière et lavait copiée; elle 
avait pour objet le don d’un cratère fait au Prvta- 
née des Sigéens par Phanodique, fils d’Uermo- 
crate le Proconésien. 


Près de la même porte était aussi un bas-rcliei 
d'une belle exécution : il représentait une femme 
assise à qui des nourrices semblaient présenter 
des enfants emmaillotés. 

Les res Les de l'inscription elle bas relief oui dis¬ 
paru, l’église même a été détruite. 

<>n rencontre dans les rues de Sigée quelques 
fragments de colonne et une base en marbre d’or¬ 
dre ionique, percée et servant d’orifice à un puits. 
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A pou Oc distance de oc cap, au nord, sont deux 
monuments rapproches du rivage: le plus grand 
est le tombeau d’Achille, l’autre csl celui do l*a- 
irocle. 

Le tombeau d'Achille a 106 mètres de circonfé¬ 
rence; il porte les indices des fouilles qui y ont été 
faites en 1787 par Tordre de M. de Choiseul, alors 
ambassadeur de France à Constantinople, et qui 
produisirent la découverte d’une figure en bronze 
de Minerve, ci de plusieurs vases cinéraires de 
terre cuite que M. Batus, consul de France aux 
Dardanelles, nous a dit avoir vus. 

Le tombeau de PatrocJe est moins élevé : Tun cl 
l’autre monument ont leur sommité abattue. 

Nous primes la vue de ces tombeaux, et durant 
ce travail, il nous fallut braver la pluie et un froid 
intense, car nous allions quitter, pour ne plus les re¬ 
voir, ces parages célèbres et pourtant peu visités à 
cause des difficultés que ce voyage présente et des 
dangers même qu’on y peut courir. 

Si nos recherches n’ont pu ajouter aux découver¬ 
tes faites par les illustres voyageurs dont les savan¬ 


tes dissertations nous ont servi de guiues, nous 
pouvons du moins certifier l’exactitude de leurs 
descriptions, et nous aurons rapporté de ces lieux 
des images fidèles. 

O 

Nous qui liâmes Sigée pour nous rendre aux Dar- 
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danelles ■ immédiatement après avoir passé le vil¬ 
lage de Koumkalessi on Château d’Asie, nous tra¬ 


versâmes le Si mois près de son embouchure, et ne 
tardâmes pas d’arriver au cap Béthéc, en vue du 
tombeau d’Ajax, le plus grand des tombeaux que 
les Grecs aient élevés devant Torie; je nie hâtai de 


le gravir. 

A son sommet, on voit quelques restes de cons¬ 
truction, mais dans un tel état de ruine, qu’on ne 
saurait en tirer aucune induction sur leur disposi¬ 
tion première. 

Vers les deux tiers de la hauteur de ce monu¬ 
ment, du côté du sud, est. l’entrée d’une voûte de 
deux mètres de largeur sur cinq mètres de lon¬ 
gueur; les \ oussoirs en sont formés par des moel¬ 
lons dont les joints se dirigent vers le centre du 
demi-cercle, ce qui constitue la connaissance de 
l’appareil des voûtes. Celte première galerie se 
resserre et en présente une seconde pareillement 
voûtée, n’ayant que 1 mètre 35 cent, de largeur; 
elle cesse à environ 5 mètres de profondeur; Fen- 
combrement ne permet pas d’aller plus loin. 

Pbilostrate dit que ce travail fut tait par l’ordre 
de l’empereur Adrien qui, visitant la Troade, avait 
vu le squelette d’Ajax en danger d’être détruit. 
Ainsi donc ce monument, malgré sa haute antiqui¬ 
té, ne dément point l’opinion reçue jusqu’à ce 

6 












i 


82 


RELATION IHJ VOYAf. K 


jour, que les Romains sont les inventeurs de l in 
génieux système de construction des voûtes. Ce 
tombeau était surmonté d un petit temple, l’Aian- 
theion ; on y voyait la statue d’Ajux, qu’ Antoine en¬ 
leva et offrit à Cléopâtre. 

Après avoir longtemps cotoyé la mer, tantôt 
par un sentier étroit baigné par les vagues, adossé 
à un rivage élevé à pic, tantôt en suivant les bords 
d’une corniche suspendue sur la mer, nous arri¬ 
vâmes aux Dardanelles poursuivis, assaillis par un 
orage affreux. Ainsi venait de se réaliser ! e rêve de 
toute notre vie : nous venions d’exécuter un voyage 
où, pour suppléer au temps qui nous manquait, 
nous avions déployé une ardeur infatigable, tout 
entiers au présent, sans nul souci de l’avenir ni des 
continuels obstacles, ni des privations de toute 
sorte que nous étions depuis longtemps accoutu¬ 
més à supporter. 











Départ des Dardanelles. — Ephèse» — Smyrne, 


Le 1 ■> novembre, nous nous remîmes en mer sur 
un vaisseau autrichien qui devait toucher à Smyr- 
nc; nous débarquâmes le lendemain dans cette 
ville. Notre premier soin fut de visiter notre con¬ 
sul, M. de Ségur, à qui nous fîmes part de notre 
projet d’aller à Ephèse. Apres nous avoir parlé de 
l’insalubrité de la plaine d’Éphèse, des émanations 
pestilentielles qui s'élèvent de ses marais et du 
danger d’y faire un séjour, il nous donna les ins¬ 
tructions dont nous avions besoin pour effectuer ce 
voyage dans une contrée fréquentée par des mal¬ 
faiteurs. Ayant pris un drogman, et nous étant mu¬ 
nis de chevaux, nous nous mîmes en marche. 

A une demi-journée de Sim rue, commence la 
double chaîne des monts Corissns elGallésius, lais¬ 
sant entre eux une grande vallée que parcourt le 
Kavslredonl le cours sinueux ressemble â celui du 
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Méandre et lui en a fait quelquefois donner le 
nom. 


Xous ne marchions plus qu’avec des escortes : 
c’est une espèce de milice libre qui occupe dans ces 
plaines désertes des postes placés à des intervalles 
de deux lieues. Ces soldais sans uniforme, fumant 
et buvant le calé, accompagnent les voyageurs 
moyennant une rétribution, estimant qu’il leur est 
aussi profitable et plus sur d’en agir ainsi que de 
s’organiser par bandes pour les dévaliser. Cette 
roule est celle que suivent les caravanes venant 
d’Alep pour se rendre à Srayrne et aux Dardanel¬ 
les. Nous en rencontrâmes plusieurs. Le conduc¬ 
teur, monté sur un âne, précède cette longue suite 
de dromadaires qui, dans leur marche lente et 
mesurée, mais qui ne se ralentit jamais, tra\ ersent 
en peu de temps de vastes pays. Le rocher que le 
voyageur foule au pied est de marine cipolin, 
mais le sol sans culture ne produit plus que des 
ronces et des lauriers-roses, auxquels l’œil qui y 
est accoutumé n’a joute plus aucun prix. 

Enfin, après avoir traversé le kaystre sur un pont 
de trois arches, nous entrâmes dans la plaine <1 E- 
phèse dont, nous apercevions au loin l’acropole. 
Cette ville, à laquelle toute l’Asie cédait le premier 
rang, la patrie de Xénodote, d’Méraclile, de l J arha- 
sius; (pii possédait tant de somptueux monuments. 
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n’est plus qu’un misérable village sous le nom 
d’Aiasalouk, que les Turcs donnent à saint Jean 
l’évangéliste, fondateur de l'église grecque d’E- 
pUcse. Un seul Kan existe près d’une petite mos¬ 
quée; c’est là qu’au milieu de quelques Turcs indo¬ 
lents nuus établîmes notre demeure. 

Au sud de la chaîne du Corissus sont des ruines 
considérables de Thermes dont n’ont fait mention 


ni M. de Choiseul, ni Spon; nous en levâmes les 
dessins. De là, en nous dirigeant vers la mer paral¬ 
lèlement au fleuve, nous vîmes la grotte des sept 
Dormants, qui s’y réfugièrent pendant la persécu¬ 


tion de Dioclétien; cette grotte fut transformée en 
église par les chrétiens. Plus loin, est un hippo¬ 
drome dont les gradins s’appuyaient, d’un coté, sur 
les flancs de la montagne, et, de l’autre, sur des 
voûtes multipliées; une voie antique le sépare de 
TAtliénéum ou école publique. La disposition 
des ruines de ce dernier édifice présente trois 
grandes salles accompagnées de divers compar¬ 
timents d’une moindre étendue. Puis on arrive 
au théâtre adossé à lu montagne : son vaste hémic\- 


de, ainsi que Ses murs droits de la scène, est for¬ 
mé de grands blocs en pierre et en marbre ; ce 
théâtre, un des plus grands que nous ay ons ren¬ 
contrés, pouvait contenir trente mille spectateurs. 

Nous desirions vivement retrouver l’emplace- 
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menl, et, s’il se pouvait, quelques restes du temple 
(le Diane ; mais un marais profond formé par les 
eaux du Kayslre, occupe le sol de ce temple fa¬ 
meux. Les débris de sa riche architecture \ sont 
enfouis. ou ont été enlevés par les empereurs grecs 
pour l’ornement de Constantinople. 

Sur les bords (le ce marais sont encore quelques 
fragments de corniches ornés que nous nous som¬ 
mes empressés de dessiner. 

Ce temple, dont Vitrine nous a conservé les di¬ 
mensions générales, le nombre et la grandeur des 
colonnes, et qui fut regardé comme une des sept 
merveilles du monde, est entièrement disparu. Il 
était d'ordre ionique, et le premier temple où cet 
ordre ait été employé. 

Il avait été construit, au sixième siècle, avant 
Jésus-Christ, par Crésus de Lydie et Ephésus, qui 
donna son nom à la ville. Clésiphon et Métagcnc en 
furent les architectes. Brûlé par Erostrale en 350 
avant Jésus-Christ, il lut reconstruit par Diriocrate, 
et jusqu’à sept fois selon Pline. 

Nous montâmes aux ruines d’une tour carrée 
nommée prison de Saint,-Paul. Les murs en sont 
formés de grands blocs, et leur épaisseur est de I 
mètre 60 centimètres; l’intérieur est partagé en 
quatre cellules qui communiquent entre elles. 
La forme ogivale des portes ne permet pas de faire 
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remonter cette construction au temps de saint 
Paul; elle annonce une époque sarrasine, mais c’est 
une tradition parmi les tirées, et nous avons cru 


devoir en garder le souvenir dans nos cahiers. 

Un long aqueduc formant encore une suite de 
quarante-six piliers, dont sept sont couronnés de 
leurs arcs, conduisait les eaux de la Fontaine Àli- 
pia à un réservoir placé sur le mont Pion, d’où 
elles se distribuaient dans les divers quartiers de la 
ville. Cet aqueduc a été construit avec les débris 
d’édifices déjà tombés en ruines; on ne voit que 
fragments de bas-reliefs en marbre, d’inscriptions 
grecques et latines employées pour revêtements. 
Plusieurs de ces débris d’inscriptions portent le 
nom de Marc-Àurèle. 

En général, les ruines d’Ephèse sont de l’époque 
romaine; nous n’y avons trouvé que peu de débris 
d’architecture purement grecque. 

Tous les voyageurs qui ont visité les ruines 
d’Ephèse, citent la porte de la Persécution ; c’est 
un grand arc appuyé de forts piédroits et couronné 
d'unhaut allique. Cette porte donne entrée à la ci¬ 
tadelle et n’a rien qui rappelle les persécutions con¬ 
tre les chrétiens. Un bas-relief représentant Hector 
traîné au char d’Achille, que les Grecs ont pris pour 
le supplice d’un martyr, a donné lieu à cette fausse 


dénomination. Ce bas-relief a été enlevé par des 
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Anglais. H en reste encore un d’une moindre éten¬ 
due représentant une bacchanale. 

Dans la construction de cette porte, on voit des 
marbres et quelques fragments d’inscription qui 
ont appartenu à d'autres édifices. 


Le monument le plus remarquable qui reste des 
temps chrétiens à Epbèse, est l’église de Sainl- 
,lean : c’est un vaste édifice couvert d’une coupole 
soutenue par quatre colonnes de granit, suivant la 
disposition habituelle des églises grecques. 

Transformée en mosquée, elle oflre aujourd’hui 
un mélange d’architecture du Bas-Empire et d’ar¬ 
chitecture arabe. 


Après six jours passés à Epbèse, nous reprîmes 
la roule de Smyrne, luttant contre un vent glacé 
du nord. Nous v arrivâmes dans le tours de la 

■S 

deuxième journée, et, en attendant une occasion 
pour notre départ, noire temps fut employé à la 
recherche des antiquités de celte ville. 

L’ancienne Smyrne fut une des douze villes qui 
appartenaient aux Eoliens; elle était située à deux 
milles et demi au sud de la nouvelle, le long de la 
mer. Elle fut assiégée et conquise par les ioniens 
assemblés à Colophon. La Smyrne actuelle lut bâ¬ 
tie par Alexandre ou plutôt par ses généraux, An¬ 
tigone et Callimaque. Elle est arrosée par le lleuve 
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Mêlés, qui (loti sa célébrité à Homère qui, dit-on, 
naquit sur ses bords. 

Les murs de la citadelle, construite sur lé mont 
Pagus, offrent, du côté de la ville, une portion de tra¬ 
vail cvclopéen. C’est là sans doute qu’était la ville 
dont la fondation est attribuée à l’amazone Smyrne, 
et qui devint l’acropole de la ville d'Alexandre. A 
rentrée delà citadelle est un sarcophage en mar¬ 
bre, dont les faces sont ornées de tètes de Méduse ci 
de guirlandes soutenues par des victoires. Au des¬ 
sus de ce tombeau, est enclavée dans la muraille un; 
tète colossale antique, que les Suivrai en s disent 
être celle de l’amazone fondatrice de leur ville.Cette 
tète, malgré les mutilations qu’el le a souffertes, por¬ 
te les traces d’un ciseau grec et une iierté de style 
qui appartient à la statuaire du temps de Phidias 

Au dessous de la forteresse, sur la pente du 
mont Pagus, d’où la vue s’étend sur la ville et sm 
le golfe, se voient les ruines d’un théâtre d’une 
grande étendue ; nous nous empressâmes d’en rele¬ 
ver des dessins. Une des salles de la scène existe 
encore : sa voûte est entièrement formée de grands 
blocs. Chacun des voussoirs, non seulement à la 
tète de la voûte, mais encore dans toute la lon¬ 
gueur et le développement du berceau, est appa¬ 
reillé avec un crochet qui rend impossible leur 
glissement. 

6 * 
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Spon trouva à l’endroit de la scène une base de 
statue où était gravé en caractères grecs le mot 
CLAvmvs ; on pourrait en inférer que ce théâtre a élu 
construit on restauré par cet empereur. 

Enfin, nous avons recueilli ce que Smyrne ren¬ 
fermait d’autres antiquités, telles qu’une suite de 
piliers carrés auxquels venaient s’adapter des demi- 
colonnes ; ces piliers nous ont semblé être les restes 
d’un portique en arcades. Nous avons aussi re¬ 
cueilli quelques chapiteaux en marbre d’ordre do¬ 
rique grec, d’un style pur, qui ont été percés pour 
servir d’orifice à des puits. 

Smyrne, dont saint Polycarpe fut évêque dans 
le premier siècle, est la ville la plus considérable de 
l’Asie-Mi nenre : elle peut contenir soixante mille 
habitants. Le quartier des Francs est le plus peu¬ 
plé, ses magasins offrent des ressources que nous 
n’avons point rencontrées ailleurs, si ce n’est à 
Constantinople. 

Toutefois, les objets qu’on y trouve sont d’une 
qualité inférieure, surtout la quincaillerie et les 
instruments de mathématique. 

Après quelques jours d’attente, arriva de Cons¬ 
tantinople le navire qui, trois mois auparavant, 
nous avait portés de Marseille à Malte ; nous nous y 
embarquâmes le 30 novembre, pour nous rendre 
en Egypte. 




















Dr part (mm L l^ypte, — Alexandrie. -— Le Kaire. 



que nous espérions trouver dans ce port, pour nous 
transporter eu Egypte, n était pas arrivé, et le ca¬ 
pitaine de notre navire qui avait sa destination 
pour Malte, voulant continuer sa route, nous dé¬ 
posa sur la plage du Lazaret- \ ameutent nous at¬ 
tendîmes jusqu'à la nuit au pied de ces tristes 
murailles, la pluie survint et nous obligea d’y de¬ 
mander un asile. 

A notre sollicitation, le gouverneur du Lazard 
nous fil ouvrir la porte de la vaste cour qu’entoure 
la demeure des étrangers. Là, couchés sur la dalle 
d une froide cellule, et, sous la surveillance dim 
gardien, nous finies un essai du séjour qui nous y 
attendait plus tard. 

Le lendemain, arriva le Scamandre; nous nous 
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hâtâmes denousy embarquer. Pendant deux jours, 
nous naviguâmes au travers desCyclades,et, le troi 
siéme, nous découvrîmes i ile de Crète et la longue 
chaîne du irnmi Ida couvert de neige. La mer qui 
est toujours agitée dans ces parages et le veut 
du sud qui souillait avec force retardaient notre 
marche; enfin, le 5 décembre, à quatre heures du 
malin, nous aperçûmes un feu à l'horizon; c’était 
le Phare d’Alexandrie. Déjà nous pouvions dis¬ 
tinguer, sur celte plage basse de l'Egypte, le pa¬ 
lais du vice-rot et la colonne de Pompée. Il nous 
fallut louvoyer, eu attendant l’arrivée du pilote 
égyptien qui devait prendre la conduite du navire. 

Les approches d’Alexandrie sont dangereux par 
les récifs qui longent les côtes , et qui barrent 
rentrée des deux ports que sépare la ville. La mer 
se brise sur ces rochers à fleur d’eau ; ou les dis¬ 
tingue à de longues traces blanchissantes d’écume; 
une manœuvre inhabile pourrait y jeter un vaisseau 
qui périrait infailliblement. 

Ce ne fut donc pas sans utilité que Plolemcie-Phi 
ladelphe fil élever ce phare de quatre cents pieds d< 
hauteur, réputé l’une des sept merveilles du monde. 
Cei édifice, donl la ruine est à déplorer, se voyait 
encore au XIII e siècle ; au X\ c , il n’cxislail plus. 11 
était placé sur file de Pharosdoni il prit le nom qui 
est passé à toutes ces tours élevées sur les rivages et 
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dont les feux servent à éclairer les navigateurs. 

Homère avait fait de celte île le séjour de Protée 
nue Ménélas, par i avis de la nymphe Idotée, con¬ 
sulta sur sa destinée et sur celle des Grecs reve¬ 
nus de Troie. 

L’ile de Pharos tient aujourd'hui au continent; 

I intervalle a etc comblé par les a Hérissements for¬ 
més par la branche canopique du Nil. 

Y notre débarquement, nous fûmes assaillis par 
les porte-faix et par une multitude de conducteurs 
d’ânes ; il nous fallut prendre une de ces mon¬ 
tures, et nous descendîmes à 1 hôtel de l’Hurope, 
situé sur la grande place. 

Alexandrie a un aspect européen. Les relations 
nombreuses entre cette ville et toute l’Europe sem¬ 
blent avoir modifié la physionomie de ses habi¬ 
tants et façonné leurs usages sur les noires. 

Au milieu d’Alexandrie, il ne semble point que 
l’on soit en Egypte, il faut remonter le Nil. 

Par l’importance que lui donne sa position, 
aucune ville ne pourrait prétendre à une plus 
haute fortune qu’Alexandrie ; mais les k ali les qui 
bâtirent le Kaire, en 969, firent de celte dernière 
ville 3;* capitale de leur empire, et, sous leur règne, 
le sort d’Alexandrie s’embellit peu. 

Sous l’administration ottomane, destructrice de 
toute prospérité, sa ruine lit des progrès rapides; 


i 






RELATICKV ])! VOYAGE 


04 

elle lut augmentée encore par la découverte du 
cap de Bonne-Espérance qui détourna de la voie 
d Alexandrie le commerce des nations occidenta¬ 
les de l’Europe pour se rendre dans l’Inde. Mais le 
commerce de l’Europe avec l’Inde prend de nou¬ 
veau la voie de l’Egypte. Lu navigation sur le JNil 
améliorée, et le chemin établi du Kaire à Sués 
rendront à Alexandrie les avantages cru’elle avait 
perdus. 

Les monuments antiques se trouvent dans 1 en¬ 
ceinte de la ville d’Alexandre qui ne présente que 
des décombres; la ville moderne qui leur est con¬ 
tiguë, a été bâtie sur l’isthme qui sépare les deux 
ports et qui s’étend jusqu’au phare. 

Des deux obélisques nommés aiguilles de Cléo¬ 
pâtre, l’un est debout, l’autre est renversé. Ce 
dernier a ses faces de largeurs inégales. Deux d’en¬ 
tre elles ont chacune deux mètres vingt centimètres 
de largeur, et les deux autres un mètre vingt cen¬ 
timètres seulement, exemple rare et qui n’avait été 
observé qu’à l’obélisque du Crocodilopolis. 

Il est vraisemblable que ces deux obélisques 
sont ceux dont Pline fait mention; ils étaient prés 
du marché devant le Césareuin ou temple, qui 
lut élevé à César, après sa mort, par Antoine 
et Cléopâtre. Le troisième édifice le plus remarqua¬ 
ble est la colonne de Pompée; son fût. est d’un 
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seul bloc en granit, son chapiteau est corinthien, 
niais les feuilles ne sont qu’en masse. 

Ce monument, situé sur une vaste place cou¬ 
verte de ruines, domine toute la ville. La dénomi¬ 
nation de colonne de Pompée lui a été fausse¬ 
ment donnée ; il est peu vraisemblable qu’on eut 
élevé un tel monument à la mémoire de eet illus¬ 
tre chef d’un parti vaincu. 11 est maintenant re¬ 
connu que cette colonne est celle de Sevère ; elle 
lut ensuite dédiée à Dioclétien , génie tutélaire 
d’Alexandrie, par un Pompeïus, préfet, d’où lui est 
veuille nom de colonne de Pompée. C’est ce que 
témoigne une inscription grecque, difficile à aper¬ 
cevoir, gravée sur le socle de sa base. La par¬ 
tie inférieure de la colonne et le piédestal sont 
couverts de noms obscurs grossièrement tracés en 
rouge et en noir, dont les lettres ont quelque¬ 
fois seize centimètres de hauteur. 

Il est remarquable que, à l’époque de l’expédition 
française en Egypte, les membres de la Commis¬ 
sion scientifique trouvèrent, sur le chapiteau de la 
colonne, une petite plaque en fer battu, sur laquelle 
était le nom de Fauvel, ancien consul de France, 
à Athènes; elle portait la date de 1789. Fauvel 
disait avoir mesuré la hauteur du monument, et 
l’avoir trouvée de quatre-vingt-six pieds neuf 
pouces. 
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Nous apprîmes qu’un bateau à \apeur partait 
pour le Kaire ; nous nous hâtâmes d’en profi¬ 
ler. Le plus grand nombre de passagers se corn 
posait d’Anglais, qui allaient s’embarquer à Suez, 
pour passer aux Indes, et de quelques Français, 
parmi lesquels nous reconnûmes M. le baron l»u- 
havelt et son épouse. Il serait difficile d’exprimer 
le bonheur qu'on ressent à retrouver, sur une terre 
lointaine, un ancien compagnon de voyage; ce 
n’est plus un étranger ; c’est une portion de sa propre 
famille, et i’on cesse d’éprouver cette sorte d’iso¬ 
lement dont le poids bien souvent vous accable. 

En nous entretenant sur les divers sujets de no¬ 
tre voyage, nous remontions le canal qui prend sa 
source au village d’El-Atfé; à noire droite, était 
le lac Maréotis, et, à gauche, étaient des eaux ré 
pandues sur une vaste surface, reste de l'inonda 

tion du Nil. 

Cette partie de l’Egypte, n'olFre aux yeux qu’un<' 
plaine, dont aucune élévation ne vient rompre 
1‘ uniformité. 

Sur les bords du canal, sont placés quelques 
villages composés de buttes en icrre, à toitures lio 
rizontaies , et quelquefois légèrement inclinées, 
entrecoupées de palmiers et d’acacias. 

A sept heures du soir , nous parvînmes au 
Nil, les eaux en étaient jaunes. Dans leur plus 
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grande limpidité, elles paraissent encore verdâtres. 
De nombreuses barques chargées de grains, des¬ 
cendaient le Meuve ; d’autres le remontaient à lu 
voile. 


Le Nil est une source de vie; tout parait anime 
sur ses bords, tandis qu’au loin toutes! silencieux 
immobile. De nombreux villages se succèdent, ci 
se groupent pittoresquement avec des palmiers, 
des arbres verts de l’espèce du pin, et de hauts 
mûriers d’une verdure foncée. 

Fouah est le village le plus considérable que 
nous ayons rencontré, depuis Alexandrie jusqu’au 
Kaire. Sa principale industrie est la fabrication 
des bonnets de couleur rouge, de la forme du fess: 


grec. 

Nous naviguâmes toute la nuit et le Lendemain. 
Fendant que nous considérions cet horizon dont 
la monotonie a quelque chose de solennel, ces 
villages, leurs habitants indolemment assis ; pen¬ 
dant qu’avides de recueillir ces souvenirs, nous 
esquissions ces tableaux si caractéristiques, nos 
voyageurs anglais que les fumées du vin avaient 
mis en gaieté, exécutaient, sur le pont, les danses 
britanniques d’anguleuse allure que leur pein¬ 
tre Wiiqui a si bien représentées dans scs ta¬ 
bleaux. 



: O décembre, à midi, nous aperçûmes 

^ 7 
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les Pyramides ; nous en étions encore à huit lieues, 

y # 7 

leurs masses s’élevaient comme des géants, au. des¬ 
sus de l’horizon, bientôt après nous vîmes les mi¬ 
narets et les dômes des mosquées du Kaire. À cinq 
heures, nous débarquâmes à Boulaq, port du Kaire, 
qui en est éloigne d’une demi-lieue, et où nous ar¬ 
rivâmes après avoir traversé les lignes de fossés qui 


la défendent. 

Ici, tout était changé pour nous, la terre, ses pro¬ 
ductions, ses aspects, les hommes, les costumes, 
les habitations ; nos oreilles u étaient frappées que 
du son guttural et rude de la langue des Ara¬ 
bes. La transition n’avait pas été graduée, du soi 
de l’Europe à celui de l’Egypte nous n’avions tra¬ 
versé que des mers. 


Le Kaire est situé entre la Haute et la Basse 


Egypte; c’est après Constantinople la première 
ville de l’empire Ottoman, autant pour son éten¬ 
due que pour Limportance de son commerce cl pour 
les monuments qui lernbellissenl. 

Sa population est de 200,000 âmes environ; elle 
fut fondée l’an 1)68 de Jésus-Christ, par (louliar, 
sous le kalife Fatimite Moëz, et prit le nom de Ga- 
hirah ou la victorieuse, d’où l’on a fait le mot 
Kaire. Sesrues sont tortueuses, mais plus larges et 
plus praticables que celle de Constantinople, le sol 
de Ja ville étant généralement de niveau. Les mai- 
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mjiis n’onl qu'un ou deux étages, et les balcons 
grillés qui sont en saillie, sb trouvant à l’opposite 
les uns des autres dans une rue étroite, viennent 
parfois à se toucher. 

L’architecture de cette ville a le caractère pure¬ 
ment arabe, bien distinct de rarchileciure turque 
de Constantinople et d’un goût plus délicat. Un 
trait caractéristique des constructions du Kaire, <•< 
sont les bandes horizontales alternativement blan¬ 
ches et rouges, dont les maisons et les édilices pu¬ 
blics sont peints. 

Les rez-de-chaussée n’ont, en général d ouverture 
que la porte principale, excepté dans les rues de 
grande communication, où se trouvent les bouti 
ques des marchands. L’intérieur des habitations es 
disposé de manière à jouir de la fraîcheur pen¬ 
dant les jours les plus brillants ; là sont de gran¬ 
des pièces éclairées vers le haut; les fenêtres gril lées 
laissent circuler l’air qui se rafraîchit dans ces sal 
les constamment à l'ombre , et des jets d’une eau 
glacée s’élèvent et retombent dans des bassins de 
marbre. Le sol est pavé de marbre, recouvert d> 
nattes de jonc; c’est là que sur ses divans, le paisi¬ 
ble Arabe passe ses jours, s'abreuvant de café et res¬ 
pirant la fumée d’un tabac aromatique. 

V l’extrémité méridionale de la ville, sur une 
vaste place, est le château de Hourneyleh, forteresse 
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dont rentrée est formée par deux tours demi-cir- 
culaires; du seuil de celle porte, t œil embrasse 
une partie de la ville, le Nil elle désert jusqu’aux 
Pyramides. 

V 

La grande mosquée de Soultan-Hassan et celle 
de Mamoudié forment le premier plan de cet im¬ 
posant tableau, que nous pûmes esquisser sans es¬ 
suyer d’avanies de la part des jeunes arabes, que 
la curiosité seule attirait autour de nous. 

L’un des monuments les plus remarquables que 
renferme la citadelle, est le puits de Joseph; il fut 
construit, ainsi que le château, en i 166, par le fa¬ 
meux SaIah-el-I)yn-Yousel, appeléSaladin. Ccpui is 
est une immense excavation faite dans le rocher. 
Sa profondeur est de quatre-vingt-dix mètres 
soixante centimètres. Son plan a la forme d’un 
parallélogramme, de sept mètres trente centimè¬ 
tres d’an coté, et de quatre mètres trente centimè¬ 
tres de l’autre. On descend jusqu’à sa base par un 
chemin en pente douce, qui a été pratiquée en hé¬ 
lice. L’eau est élevée par une chaîne de pots, qui se 
meut au moyen d’une roue, mise en mouvement 
par des bœufs. 

Nous fûmes introduits dans cette hélice par une 
jeune Arabe voilée, mais dont les yeux, seule par¬ 
tie visible de son visage, faisaient présumer la 
beauté des autres traits, et nous pûmes admirer 
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encore sous le poinl de vue artistique la perfection 
de forme de ses pieds et de ses mains. 

Au vieux Kaire, sur le bord du fleuve, est la 
résidence du lieutena(-général des arméesd’Egypie, 
Je colonel Sève, de Lyon, aujourd’hui Solitnan 
Pacha. M. Rey l’avait connu dans sa jeunesse; 
il pensa devoir l’informer de notre séjour au 
Kaire; il lui écrivit donc, et sa réponse nous 
fut aussitôt apportée par un de ses aides-de-caïup. 
II nous invitait à aller le voir; nous nous rendîmes 
à son palais. Soliman nous reçut dans un vaste 
salon de structure arabe, nous accueillit en com¬ 
patriotes et nous fit apporter, suivant Posage, le 
café et la longue pipe turque; il nous entretint de 
l’état moral des Arabes actuels; ce ne sont plus, 
dit-il , ccs peuplades à demi-sauvages, vivant de 
vols et de brigandage, assassinant jusque dans les 
rues du Kaire, qu’on ne pouvait parcourir sans dan¬ 
ger après la chute du jour; une justice prompte et 
sévère, nous dit-il, en accompagnant ces paroles 
d'un gesle expressif, y a mis un terme, et l’on 
peut aujourd’hui voyager avec sûreté dans toute 
l’Egypte. 

Soliman devai l, dans ce moment, se rendre auprès 
d’ibrahim qui habitait une maison de plaisance, non 
loin d’Héliopolis; nous dûmes prendre congé de lui, 
et, sur le désir que nous lui témoignâmes de voir îe 
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Nilo mètre de l’ile de Roudah, ii s’empressa de nous 
remettre un ordre pour le gardien de re monu¬ 
ment. 


Le Méqya s ou Nilomètre est une colonne en ni ar¬ 
bre, dont le fût est octogone et gradué dans toute 
sa hauteur, ii est. placé au centre d’un vaste puits, 
de forme carrée, dont les parois sont en marbre, cl 
dans lequel on descend par des marches qui en 
suivent le contour. Ce puits était autrefois recou¬ 
vert par mie coupole supportée par une colon¬ 
nade; elle a été détruite aussi bien que la mosquée 
dont elle faisait partie. 

Le Nilomètre actuel a été construit en 821, son¬ 


ie kalife A1-Mamoun, restauré à diverses époques, 
et, pour la dernière fois, par les Français en If" 


La construction première de ce Méqyas remon 
lait à 718 de Jésus-Christ. Tout auprès, est un esca¬ 
lier par lequel on descend au fleuve; les Arabes 
l appellent l’escalier de Moïse; ils disent que c’esi 
dans cet endroit que le jeune Israélite fut expose 
sur les eaux par sa mère. C'est une croyance popu 
faire sans vraisemblance ; Moïse dut être expose 


sur la rive gauche du Nil, plus près de Memphis 
que n’est 1 île de Roudah. 

Le \ ieux Kaire que nous venions de parcourir est 
le nom que les Européens donnent à la ville de 
Fostat, antérieurement la Babylone d’Egypte, bu- 
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lit* par les Babyloniens et les Perses réunis, après 
l’invasion de Cambyse. 

i/ 

Lors de la conquête de l'Egypte par Amrou, gé¬ 
néral d’Omar, vers 040 de .lésus-Chrisl, Babylonc 
soutint un siège de sept mois et souffrit beaucoup; 
elle devint une ville nouvelle sous le nom de Pos¬ 
tal que lui donna Amrou, et qui signifie tente, 
parce qu’il y laissa sa lente, en allant faire le siège 
d’Alexandrie, pour ne point déranger un pigeon 
qui y a vait fait son nid. 

Amrou y fit construire de nouveaux édifices ; 
elle rivalisa bientôt avec Alexandrie et devint le 
siège du gouvernement jusqu’au temps de In fonda¬ 
tion du Kaire, arrivée 328 ans plus tard. 

A l’est du vieux Kaire est la mosquée d’Amrou : 
elle remonte à fan 040 de Jésus-Christ ou a la 20 
année de l’Egire ; c’est la plus ancienne mosquée. 

Suivant l’usage adopté par les premiers succes¬ 
seurs de Mahomet , la mosquée d'Ainmu n’est, 
qu’une vaste cour entourée de portiques. Sur la 
face de l’entrée, Le portique est simple; il est triple 
sur les faces latérales, et quintuple sur la lace op¬ 
posée à l’entrée. Ces portiques sont formés d’arca¬ 
des portées par des colonnes en marbres d’espèces 
diverses, mais où domine le cipolin. Tous les cha¬ 
piteaux sont corinthiens du bas-empire romain ; 
ils doivent être eu partie les restes d’une église 
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chrétienne qu’Amrou fît raser , et sur I em place¬ 
ment de laquelle il construisit sa mosquée. Le nom¬ 
bre total de ces colonnes est de 280 ; l'ordonnance 
eu est simple et relief prodigieux. 

Vu milieu de cette enceinte est une fontaine de 
forme octogone pour les ablutions. Auprès d’elle est 

un palmier; l’un et l’autre se groupent avec le mi- 

■ 

naret et composent un tableau caractéristique des 
lieux, du climat et de la religion. Cet édiiiee tom¬ 
bait en ruines» le vice-roi le fait réparer pour en 
arrêter la destruction totale. C’est un monument 
précieux pour l’art; il doit l’être pour les Malmmé- 
lants, puisque c’est leur plus ancien temple. 

Le gardien de la mosquée eut d’abord la pensé» 
d’exiger que nous ôtassions nos souliers ; niais il s> 
ravisa disant que, n’en ayant pas l'habitude, nous 
pourrions en être incommodes ; mais, en vérité, 
c’eut été pousser un peu loin le scrupule religieux, 
car il ne fit pas difficulté d’v faire entrer les ânes 
qui nous avaient servi de montures. 

Retournant à la ville, nous passâmes sous le long 
aqueduc qui porte les eaux du Ni! à la citadelle. La 
prise d’eau est une tour octogone de quarante mètres 
de diamètre. L’eau est élevée à son sommet par 
des chaînes à gobelets, mises en mouvement par 
ries roues auxquelles des boeufs sont attelés. 

Non loin fie l’aqueduc est une vallée située au 
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pied du mont Mokatam, qui fait partie de la chaîne 
arabique. Là est la nécropole, la ville des morts, 
rivale du Kaire par son étendue, par l'effet tle ses 
monuments recouverts de coupoles et par ses mi¬ 
narets. Tous ces tombeaux de formes variées sont 
de st\le arabe, et l’on reconnaît, dans leurs éléean- 
tes proportions, le goût qui a de tout temps distin¬ 
gué ce peuple. Le jour était vers son déclin, ses 
derniers rayons se reflétaient sur ees monuments, 

Ar 

dont la pierre esl rougeâtre et leur donnaient une 
couleur de feu ; ces monuments étant situés au nid 
lieu dessables, aucune verdure ne vient retracer à 
l'esprit quelque image de la vie; et le silence qui 
règne dans cette vallée de sable inspire une pro¬ 
fonde mélancolie. Nous esquissâmes la vue de quel¬ 
ques-uns de ces tombeaux , et regagnâmes le Kaire 
en traversant une vaste plaine où sont amoncelés 
des décombres de briques qui proviennent des 
démolitions de la ville. 

L’ophthamie est la maladie la plus commune 
au Kaire; les étrangers y sont frappés de l'aspect 
de cette multitude d’aveugles qui parcourent les 
rues, et de voir le quart au moins des habitants 
avant 1 un des yeux couvert d un bandeau. 

v 

Suivant tes médecins, cette maladie provient de 
l’extrême variation de la température ei de l'usage 
adopté par un grand nombre d’individus de dormir 
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t u plein air, sous un ciel où les nuits sont très fiai 


ch es comparativement à la chaleur du jour. Fie pour¬ 
rait-on pas l’attribuer aussi à celle poussière répan 
due dans l’atmosphère, d’une ténuité si grande 
qu’elle n’est point aperçue, mais qui se dépose sur 
tous les corps, en une telle abondance, que nous 
étions obligés à chaque minute de la souffler de 
dessus notre papier, pendant que nous dessinions'.’ 
T\e pourrait-on pas encore donner pour cause à 
cette maladie celle prodigieuses quantité tic mou¬ 
ches, d’une extrême petitesse, qui couvrent le visage 
des enfants, se fixent autour de leurs paupières, 
d’où ils paraissent peu soucieux de les chasser, et 
que, même par un préjugé funeste, on regarde 
comme nécessaires pour en enlever les humeurs. 

Volney l’attribue à la salinité de l’air qui cause 
aux yeux de l’irritation et des démangeaisons, au 
régime des Egyptiens qui sc nourrissent de fro¬ 
mage, de lait aigre, de miel, de raisiné, de fruits 
verts et de légumes crus qui produisent dans le bas- 
ventre un trouble qui se porte sut la vue. Il l’attri¬ 
bue aussi à l’excessive transpiration de la tète cou 
verte par une coiffure prodigieusement chaude, 
transpiration qui, étant supprimée par la moindre 
impression du froid, se jette sur les yeux comme.su t 


la partie la moins résistante. Enfin, suivant ce vo\a 


gcur, une grande partie des cécités en Egypte est 
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causée par la suite (le la petite vérole qui n \ est 
point traitée suivant une bonne méthode, où l’on 
évite de laver les yeux, dont les paupières sont 
collées par la sérosité qui y détermine un cautère 
qui ronge l’oeil entier. 















VIII, 


Pyramides de Gyzeh. 


Le 9 décembre, nous nous mimes en marche 
pour les P\ ramides, munis de nos montures habi¬ 
tuelles, de leurs conducteurs et d'un drogman 
nommé Osman ; c’était un Arabe de Karnac, dans 
la Haute-Egypte ; il avait du zèle et était, comme 
les Arabes en général, doué de beaucoup d’intelli¬ 
gence. Il avait servi en qualité de domestique un 
Français, dont le nom est connu dans les Castes des 
théories nouvelles prèchées par des hommes qui 
se croyaient appelés à recomposer la société sur de 
nouvelles bases; c’était le Père Enfantin qui, lais¬ 
sant désormais tout projet de réforme, habitait 
alors au vieux Kaire une maison qui s’annonce par 
d’agréables aspects. 

Nous passâmes de nouveau par cette dernière 
ville, et nous traversâmes le Ni) dans une barque 
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a a dessus de file de Roudah. Nous étions au vit- 
lage de Gy/eh. Là, se présente un contraste frap¬ 
pant entre les champs animés par des lorèts de 
palmiers, par une verdure naissante,présage d’une 
riche moisson et le désert avec ses sables et ses si¬ 
lencieux monuments. 

Les eaux du Nil étaient encore répandues sur les 
terres, et déjà les parties qu’elles avaient aban 
données étaient verdoyantes. Nous nous engagea 
nies dans les chaussées étroites qui conduisent <lr 
Gyzeh aux Pyramides. 

Sur plusieurs points, ces chaussées sont percées 
d’arcades pour l’écoulement des eaux de l’inonda ■ 
tion ; elles présentent alors des ponts d une grandi 
étendue; ces ouvrages sont arabes. Le pont le plus 
considérable remonte au temps de Saladin, en 
1106 de Jésus-Christ. Il a été construit avec les 
pierres tirées des petites p\ ramides. Ces ponts 
sont armés d’éperons pour résister aux efforts des 
eaux. 

Les nombreuses sinuosités que forment ces 
chaussées doublent la distance à parcourir. Oepen 
dant nous approchions de ces giga 
inents; notre petite caravane cheminait en silence, 
lorsque nous aperçûmes de toutes parts des points 
noirs qui venaient à nous, el qui, dans leur cours 
rapide, nous atteignirent bientôt ; c étaient des Ara 
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hes. Une nuée de ces lio 11 n ries, presque n us et dans ni i 
désordre capable d’eifrayer, vint nous envelopper ; 
nousignorions le motif de celle subite apparition; ils 
nous entourèrent parlant, criant, gesticulant, cha¬ 
cun de nous en avait plusieurs en tète, derrière cl 
par côté; chacun d’eux voulait nous toucher ; il 
nous tardait d’être arrivés, pour être débarrassés 
de cette escorte importune; mais plus nous appro¬ 
chions, plus leur nombre augmentait; nous arri¬ 
vâmes enfin auprès du plateau pris dans le rocher 
sur lequel les Pyramides sont assises. Contre ses 
flancs sont taillées des cellules, autrefois des tom¬ 
beaux ; un Arabe et son esclave y avaient établi 
leur demeure; elle était précédée d'une vaste cour 
fermée par un mur d’enceinte. C’est dans cette ha 
bitation qu il recevait les voyageurs. Nous entrâ¬ 
mes dans un de ces tombeaux, espérant \ trouver 
un instant de repos et on refuge contre la poursuite 
des Arabes; mais ils y entrèrent en foule avec nous, 
poussant tous à la fois des clameurs assourdissan¬ 
tes; chacun d’eux voulait nous servir de guide; 
l'un s’empare des portefeuilles, l’autre des sièges, 
l’un nous prend par un liras, l’autre par l’autre, 
nous ne sommes plus maîtres de nos mouvements ; 
je cric à mon tour, et je parviens avec de la vio¬ 
lence à me dégager de leurs mains. Nous voilà arri¬ 
vés au pied de la pyramide de Chéops; autre épreuve 
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à subir. Chacun de nous est saisi par les Arabes ; 
deux, se tenant en avant, nous tiennent par les 
deux bras ; deux autres, se tenant en arrière , 
nous poussent pour nous faire gravir; ils nous 
font sauter ainsi de degré en degré, depuis la base 
de la pyramide jusqu’à son sommet; mais, plus 
d une fois, dans cette ascension forcée, combinant 
mal leurs mouvements avec les nôtres, ils nous 
font I Leur ter contre des blocs de deux et trois 
pieds de hauteur; il nous fallut jusqu'au bout les 
subir et leur payer ensuite les périlleux services 
qu’ils nous avaient rendus malgré nous. C’est ainsi 
que nous parvînmes au haut de la pyramide, à cent 
trente-huit mètres d'élévation. De là, nous voyons 
à l’occident les vastes plaines cultivées, le Nil et !<■ 
Kaire, appuyé sur le mont Mokattan ; au midi et à 
l’orient, le désert, immensité où se perdent les re¬ 
gards que rien n arrête; près de nous la pyramide 
deChéphren, plus loin celle de Bhodope , et ce 
Sphinx, de grandeur colossale, autour duquel s’agi- 
laicnt quelques Arabes semblables à des fourmis. 

Le sommet de la pyramide a été tronqué; i! eu 
résulte aujourd’hui une plate-forme de dix mètres 
d’élendue sur chaque face, et le milieu est encore 
occupé par une portion de i’assise qui en conti¬ 
nuait félévation. Sa hauteur primitive devait être 
de cent quarante-quatre mètres. 
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On trouve, dans la hauteur du monument, deux 
cent trois assises qui varient depuis soixante et 
dix centimètres jusqu’à un mètre cinquante centi¬ 
mètres, non point en suivant une diminution pro¬ 
gressive de la base au sommet, mais indifférem¬ 
ment tantôt faibles et tantôt fortes. I/assise de la 
plate-forme a soixante et dix centimètres de hau¬ 
teur, et les blocs qui s’élèvent encore du milieu, 
appartenant à une assise supérieure, ont un mètre 
quinze centimètres. 

Ce monument, vu de loin, présente des lignes 
droites et des faces régulières; vu de près, on 
reconnaît que toute l'enveloppe a été enlevée, ce 
qui permet de juger de la structure intérieure. 

La masse de la pyramide est en totalité compo¬ 
sée de pierres de taille sans aucun blocage, on peut 
en piger par la section horizontale du sommet. 
Leurs lits sont assez bien dressés et les blocs sont 
posés sur une faible couche de mortier composé 
de chaux et de briques pilées. Les faces verticales 
des blocs sont taillées avec moins de précision h 
souvent la largeur irrégulière des joints est com¬ 
blée par du mortier; c’est ce que nous avons pu 
reconnaître dans les ouvertures qui se rencontrent 
en gravissant la pyramide. 

Toute la pierre est calcaire; elle parait être de 

la nature de celle de fournus; elle en a la couleur 

« 
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et la dureté j c'est la même pierre que celle du ro¬ 
cher sur lequel la pyramide a été construite et qui 
semble lui former une sorte de piédestal. Il est évi¬ 
dent que le rocher a été exploité dans une grande 
étendue et qu’il a été employé à la construction des 
Pyramides, ainsi que la pierre provenant des car¬ 
rières de Torrah, dans la montagne arabique, sur lu 
rive du ftil, à l’opposite de Memphis. 

Cette pyramide était revêtue avec de la même 
pierre; sa surface était lisse et pentive, comme il 
se voit encore dans une partie de la deuxième py¬ 
ramide, et non par degré comme on l’a figuré dans 
quelques restaurations; l’inégalité dans la hauteur 
des assises rend suffisamment compte de la néces¬ 
sité de celte disposition. La pierre du revêtement 
formait boutisse avec le corps du monument cl 
n’était pas simplement posée dans le vide triangu¬ 
laire que laissait chaque degré. Cette structure se 
remarque dans a troisième pyramide; on > voit 
des assises de revêtement en prise dans le massif 
du monument. 

L’entrée de la grande pyramide n’est pas la par¬ 
tie la moins remarquable de cet édifice ; quatre 
blocs de quatre mètres de longueur sur un mètre de* 
hauteur, inclinés et s’areboutant deux à deux, sont 
placés en décharge au dessus du linteau de l’ou¬ 
verture. Au volume de ces blocs, à la hauteur où 
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ils sont placés, on croit voir l’œuvre des géants. 

Celle ouverture n’était point visible, lorsque la 
pyramide était encore revêtue de ses parements; 
c’est sous le kalife Mamoun qu elle fut découverte, 
lorsque les blocs du revêtement furent enlevés pour 
être employés à la construction des édifices du 
Kaire. 

Nous y pénétrâmes à l’aide de flambeaux, et tan¬ 
tôt retenus et tantôt entraînés par les Arabes, nous 
parcourûmes ccs longues galeries d'abord pentives, 
puis ascendantes; leur déclivité est si grande 
qu’elles seraient impraticables sans les entailles 
qu’on a creusées dans le sol. Les murs, les pla¬ 
fonds, le sol de ces galeries sont formés les uns 
avec du granit, les autres avec de grands blocs de 
pierre, polie par le frottement. 

A l’extrémité de la galerie ascendante est 3 a 
chambre du Roi, construite en granit; son plafond 
horizontal est composé de neuf blocs, dont le poids 
de chacun ne peut être moindre de dix mille 
kilogrammes. 

L’entrée de celle chambre était fermée par qua¬ 
tre cloisons successives, en pierre de quarante 
centimètres d’épaisseur, enchâssées et contenues 
dans des rainures, et que l'on ne pouvait déplacer 
qu’en les brisant. Quelle puissance surhumaine a 
fait de tels ouvrages! À leur aspect , l’esprit de- 
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meure confondu; c’est à bon droit qu'on a donné à 
ccs monuments le nom de Merveilles du monde. 

On a souvent agité la question de savoir par 
quels moyens les Egyptiens ont élevé à une aussi 
grande hauteur cette immense quantité de blocs 
de cent cinquante pieds cubes pour la plupart. 

Au rapport de Diodore de Sicile, les Égyptiens, 
n’ayant pas encore Fart d’échafFauder , s’étaient 
servi de terrasses en terre pour les élever ; mais ce 
moyen eut été aussi étonnant que la construction 
de la pyramide elle-même. On ne peut le supposer 
d’un peuple dont les monuments attestent de si 
hautes connaissances eu dynamique. D’ailleurs , 
n’avaient-ils pas déjà transporté et dressé devant 
les portes de leurs temples des monolithes de ■wngr. 
mètres de hauteur. 

Hérodote i’ait un récit plus vraisemblable; il 
rapporte que des machines en bois, de petite dimen¬ 
sion, étaient placées sur les gradins que formait la 
retraite de chaque bloc les uns au-dessus des au¬ 
tres, et eue, chaque pierre, pour être élevée depuis 
la base jusqu’à la plus grande hauteur, était saisie 
par chacune de ces machines qui, tour à tour, la 
transportait du sol sur le premier gradin, du pre¬ 
mier gradin sur le second, du second sur le troi¬ 
sième, et ainsi de suite. Mais n’est-ce point là un 
conte populaire auquel Hérodote se sera confié. 
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connue Diodore de Sicile louchant les moyens qu i! 
rapporte? Ces deux historiens n’étaient sans doute 
ut l’un ni l’autre en étal de les discuter. Me pour¬ 
rait-on pas imaginer quelque moyen plus simple, 
tel que des treuils placés sur la partie la plus éle¬ 
vée de la construction de la pyramide, à l’aide des¬ 
quels les blocs pouvaient être élevés depuis la base, 
en les baisant glisser sur le plan incliné, soit que le 
revêtement fût terminé à mesure, ce qui est vrai¬ 
semblable, soit que les angles saillants fussent 
abattus après coup ? 

Suivant Hérodote, Chépliren, frère de fhéops, 
qui régnait en il 72, avant Jésus-Christ , fut 
fauteur de la deuxième pyramide ; celle-ci a cent 
trente-cinq mètres d’élévation ; son parement: lisse 
et poli existe encore dans le quart supérieur; elle a 
de plus conservé sa sommité, tandis que la grande 
pyramide a été tronquée de huit mètres. 

La troisième pyramide , haute d’environ cin¬ 
quante-trois mètres, était revêtue de granit oriental 
ou pierre d’Ethiopie rouge, foncé, mêlé de parties 
noires. 11 existe plusieurs versions sur les auteurs 
de celle-ci. 

Diodore de Sicile l'attribue à Mycérinus, fils de 
Chéops. Son nom, dit-il, est écrit sur la face qui 
regarde le septentrion ; mais les Grecs l'attri¬ 
buaient à la courtisaneRhodope, esclave d’Iadmon, 
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citoyen de Samos, et compagne d’esclavage d’Esope, 
le fabuliste. Rhodope vint en Egypte où elle fut con¬ 
duite par Xanthus-le-Samien. Devenue libre, sa 
beauté lui valut de grandes richesses. Mais cette 


opinion est sans fondement ; Rhodope vivait sous le 
règne d’Amasis , un grand nombre d’années après 
les rois qui ont fait élever les Pyramides. 

Au dire du même historien, on rapportait encore 
que cette pyramide avait été construite parla fille de 
Cliéops, qui avait exigé que chacun de ceux avec qui 
elle avaiteu commerce lui fit don d’une pierre, pour 
être employée dans cet ouvrage, et qu’elle le fit 
élever avec ces pierres, prodige non moins grand 
que celui qui est attribué à Rhodope. 

Telle fut l’opinion des Grecs et des Egyptiens sur 
l origine de la troisième pyramide, I >n voit encore 
à celle-ci une partie de sou revêtement de granit. 
Un grand nombre de blocs qui en proviennent est 
entassé au pied du monument. Quelques-uns de 
ces blocs ont trois mètres de longueur sur deux mè¬ 
tres de largeur et un mètre trente centimètres 


d épaisseur. Une de leurs laces est inclinée suivant 
la pente de la pyramide. La face opposée, qui pé¬ 
nétrait dans le massif du monument, est verticale; 


et les faces supérieure et inférieure étaient horizon- 
taies, avec celte particularité que ces deux derniè¬ 
res faces, sur une longueur d’environ vingt runti- 
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mètres, se retournent d’équerre à la pente de la 
pyramide, de sorte que chacune de ces assises ne 
se terminait point à son lit inférieur par un angle 
aigu et fragile, mais par un angle droit ; il en résul¬ 
tait à chaque bloc un évidement considérable, et, 
dans une matière aussi résistante que le granit, 
cétait un immense travail. Enfin, l’inspection de 
cet le pyramide fournit la preuve que les assises 
inclinées du revêtement étaient placées en même 
temps que s’élevait le corps de la pyramide, puis¬ 
qu'elles sont en prise dans le massif Lui-même, 'les 
h ocs de granit ont été arrachés du monument, 
pour être employés à l'ornement du Kaire, et au¬ 
paravant a celui d'Alexandrie. 

!Jn vaste monument précède la troisième pyra¬ 
mide, du coté de l'est ; c’est un parallélogramme de 
cinquante-trois mètres quatre-vingts centimètres 
sur cinquante-six mètres vingt centimètres, dont 
les murs oui i.uatre mètres vingt centimètres d’é¬ 
paisseur; il est précédé lui-même d’une chaussée 
formée de matériaux d’un grand volume ; cette 
chaussée paraît avoir été construite pour le trans¬ 
port du granit qui revêt ce monument. 

Bien d’autres pyramides, en partie détruites, 
jonchent de leurs ruines le sol d’alentour, mais 
elles s’effacent devant les trois grands monu¬ 
ments, sur lesquels s’attachent surtout les regards 
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du a oyageur et qui absorbent toutes ses pensées. 

L’on u beaucoup disserté sur la destination des 
Pyramides; quelques auteurs ont combattu l’opi¬ 
nion généralement reçue que ces monuments étaient 
des tombeaux, ce qui n’était point contesté au temps 
d’Hérodote, de Diodore et de Strabon ; et de ce que 
leurs faces sont orientées, on en a conclu que ce 
sont des monuments astronomiques; on a même 
voulu que leur sommité ait servi d’observatoire, 
opinion invraisemblable ; car, sans parler de l’inu¬ 
tilité de s’élever à cent quarante-quatre mètres 
pour observer les astres au milieu d'un horizon 
dont aucun obstacle ne borne la vue , par quel 
moyen s’élever le long de ces surfaces lisses et rapi¬ 
des; 1 Les côtés de ces pyramides sont, il est vrai, 
dirigés vers les quatre points cardinaux; ils peu¬ 
vent donc fournir le moyen de reconnaître si l’axe 
de la terre est dans une position constante ; niais 
quelque précieux que cela puisse être pour la 
science, ce but seul eut-il été proportionné à ï;i 
grandeur de J ouvrage. 

Un autour, dans un nouvel écrit, n’a vu dans 
ces monuments qu’une barrière que les Egyptiens 
auraient opposée aux sables du désert, pom en dé¬ 
fendre la vallée du Nil. Il croit voir la justification 
de son système dans remplacement qu’occupent 
les pyramides, à l’ouverture des vallées de la chaîne 
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libyquc, dans leur forme, leur nombre, leurs po¬ 
sitions respectives et dans leurs grandeurs si diffé¬ 
rentes entr’elles. Eniin, dans cet ouvrage remar¬ 
quable par l’intelligence des lieux que l’auteur n’a 
pu se représenter que d’après des cartes et des mo¬ 
dèles, ne les ayant point vus, tout est expliqué 
d’une manière aussi exacte que s’il était entré 
dans le conseil des prêtres auxquels il attribue 
ces monuments. Nous sommes loin de partager son 
opinion. 

Pour opposer une barrière aux sables du désert, 
que des vents impétueux élèvent à de grandes hau¬ 
teurs, quel obstacle si efficace pouvait présenter des 
monuments isolés par de grands intervalles et leurs 
sommets aigus, et par quel raison leur donner une 
épaisseur égale à la face sous laquelle ils devaient 
se présenter. Des moyens bien plus naturels, et les 
seuls que les Egyptiens aient pratiqués, sont, 
comine cet auteur le rapporte lui-même, les digues, 
les murailles dans certaines localités, des bois d’a¬ 
cacias et d’autres arbrisseaux le long des canaux. 
Mais le Nil, par ses inondations, défend lui-même 
le sol de la vallée, en recouvrant d’un limon fertile 
les sables qui se sont trop approchés de ses rives. 

Tout nous montre au contraire des tombeaux 
dans ces pyramides; c’est le témoignage qu’en ont 
rendu les historiens; elles ne sont que la repro- 
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ductiun en pierre, et sur une immense échelle, des 
tombeaux en terre d’une forme semblable et si 
naturelle qu’elle se retrouve chez des peuples aux¬ 
quels l’Egypte était inconnue. 

Lorsque les kaliles ouvrirent les Pyramides, ils 
\ trouvèrent des sarcophages, des momies d’hom¬ 
mes e( même d’animaux; quelle preuve faut-il 
davantage de leur destination funéraire ! 

Au sud de la grande Pyramide apparaît au dessus 
des sables la tête du Sphinx ; sa forme est celle d’un 
lion assis à tête humaine. 

Les sables qui s’élèvent jusqu’au niveau de la 
croupe ont été fouilles à la partie antérieure, pour 
reconnaître la hauteur de ce colosse. Elle est de 
vingt-quatre mètres depuis le sol sur lequel les 
pieds reposent jusqu’au dessus de la tète ; celle-ci, 
depuis le menton jusqu'au sommet, a huit mètres 
cinquante-cinq centimètres de hauteur; c’est la 
plus grande figure d’homme ou d'animal que les 
Egyptiens aient sculptée.Ce Sphinx a été taillé dans 
le rocher qui fut aplani pour former l’assiette des 
1 ’ \ ramides. Les couches de la pierre forment des 
sillons horizontaux sur la face el sur la coiffure. On 
croit distinguer encore la couleur cuivrée don! il 


* „ t 


avait cte pejul. 

Peut-on s’étonner, en voyant les Egyptiens se 
jouer d’un accident du rocher cl en former une 
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figure d’une monstrueuse grandeur, qu'ils aient 
élevé ces hautes pyramides, dont le but était d’une 
bien plus grande importance? 

Le type de là tète du Sphinx, dont le nez est la 
seule partie qui soit ruinée, est celui que l’on re¬ 
marque dans toutes les statues égyptiennes, et les 
proportions sur cette immense échelle y sont idè- 
lement observées. 

Nous passâmes la nuit dans un de ces tombeaux, 
où nous avions été reçus par l’Arabe, et, le lende¬ 
main, remontant au sud, nous nous dirigeâmes 
vers Memphis. 
































IX. 


Hypogées, Pyramides de Saccarah. 


Dans ce trajet, nous aperçûmes la verdure de 
quelques plantes; celait des tiges d’oignons d’une 
très petite espèce et qui trouvent dans le sable leur 
unique aliment; leur saveur est sucrée, et leur 
chair très aqueuse est rafraîchissante. 

Le sol que nous parcourions était recouvert d'une 
efflorescence saline très forte au goût. 

Nous arrivâmes au lieu de la sépulture des habi¬ 
tants de .Memphis, aux Pyramides et aux Hypogées 
de Saccarah. 

La plus grande de ces pyramides a cent trois mè¬ 
tres de hauteur. Sa forme pyramidale lui est don¬ 
née par cinq retraites successives de trois mètres 
qui en font une pyramide à degrés. Ainsi, la cons¬ 
truction de cette pyramide se compose d’un noyau 
pyramidal à faces lisses, contre lesquelles on a ap- 
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pli que une première enveloppe île (rois mètres 
d’épaisseur, s’élevant jusqu’à une hauteur voisine 
du sommet du noyau; contre cette première enve¬ 
loppe en a été appliquée une deuxième semblable, 
s’élevant à une hauteur moindre que la première 
et ainsi de suite jusqu’à la cinquième. 

Ces diverses enveloppes sont assez bien conser¬ 
vées, excepté la première qui est détruite en par¬ 
tie ; ce qui nous a permis d’étudier le détail de leur 
construction. Les blocs qui composent ces envelop¬ 
pes ne sont point posés horizontalement, mais per¬ 
pendiculairement à la pente de la pyramide; les 
assises ont généralement quarante et cinquante cen¬ 
timètres de hauteur, sur des longueurs qui varient 
de soixante-dix centimètres à un mètre. Chacune 
de ces enveloppes est parementée sur les deux la¬ 
ces ,, ce qui les rend indépendantes les unes des 
autres; ainsi elles oui été appliquées successive¬ 
ment et non placées simultanément. 

Comme les Pyramides de Gyzeh, celles de Sacca- 
rah ont été construites sur le rocher aplani, ei ! i 
pierre qu’on en a tirée a été employée à leur cons¬ 
truction. 

On remarque, sur la face au sud, l’ouverture qui 
donnait entrée dans son intérieur, oii trois salles 
lurent découvertes. 

La construction de cette pyramide fixa surtout 
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noire attention. A une aussi faible distance de relies 
de Gyzeh, pourquoi un systèmes! different?lequel 
a précédé? 

La construction de la pyramide de Saccarah 
nous a paru moins parfaite ; elle n’est pas de 
nature à résister aussi longtemps, soit aux efforts 
du temps, soit à ceux des hommes; car on pourrait 
enlever aisément chacun de ces blocs qui ne sont 
point liés avec le corps du monument. Tout auprès 
sont des monceaux de briques dont avaient été 
formées d’autres pyramides. 

Au milieu de la plaine sablonneuse, le sol a été 
creusé dans le rocher pour y pratiquer des tom¬ 
beaux. Nous entrâmes en rampant dans un de ces 
hypogées; il se compose de trois nefs séparées en- 
tr’elles par deux rangs de piliers carrés, au nombre 
de trois de chaque côté. Dans le fond, et en face de 
la nef du milieu, est une petite cellule ou niche rec¬ 
tangulaire tant en plan qu’en élévation. Le plafond 
de ces nel’s a été taillé horizontalement et les piliers 
ont été réservés dans la masse. Les parois du ro¬ 
cher sont revêtues d’une mince couche de stuc, sur 
lequel sont des peintures hiéroglyphiques d’un beau 
dessin et qui ont conservé la vivacité des couleurs. 
Les personnages principaux ont, suivant l’usage 
égyptien, une stature plus grande que les autres 
figures. 
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Chaque pilier , sur ses (leux faces principales, 
celles qui soin dans le sens longitudinal de l’hypo¬ 
gée, est orné d’une bande étroite et montante 
d’hiéroglyphes coloriés. 

Au sortir de cet hypogée, nous descendîmes par 
une profonde excavation dans un second hypogée, 
beaucoup plus considérable que le précédent, 
connu sous le nom de catacombes colorées. 

On entre d’abord dans une salle à trois nefs sépa¬ 
rées entr’elles par deux rangs de piliers carrés. La 
nef du milieu a l’aspect d’une voûte à plein cintre. 
Les deux nefs latérales sont couvertes par des pla¬ 
fonds horizontaux. De cette salle , on passe dans 
une seconde, voûtée comme fa première ; ou la tra¬ 
verse dans le sens de sa largeur, pour arriver à 
une troisième salle voûtée, en portion de cercle 
seulement. Les parois verticales et celles des voû¬ 
tes de toutes ces salles sont couvertes d’hiéroslv- 
phes peints et quelquefois sculptés d’un beau 
dessin. 

Nous ne fûmes point surpris de trouver ici l;i 
forme de voûte; nous savions quelle n était point 
sans exemple en Egypte dans les monuments taillé 
dans le roc, mais notre étonnement fut de voir que 
toutes les surfaces planes ou cintrées avaient été 
revêtues d’un placage en pierre de sept centimè¬ 
tres d’épaisseur, adhérant au rocher, au moyen 
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d'un mortier composé de chaux et de briques pi¬ 
lées. Malgré la couleur qui recouvre l'appareil, on 
peut en distinguer les joints horizontaux et verti¬ 
caux. 

En m’élevant sur les épaules de nos Arabes, je 
pus m assurer que les joints des voussoirs tendaient 
au centre de la courbure, ce qui constitue la con¬ 
naissance de l’art de construire des voûtes au 
moyen de blocs appareillés. 

Dans le développement de la voiite demi-circu¬ 
laire de la première nef, il y a neuf voussoirs égaux 
entreux de quarante-deux centimètres de largeur. 
L’appareil des murs est régulier; les joints verti¬ 
caux répondent directement au milieu de l’assise 
supérieure et inférieure. 

La pierre du rocher est calcaire; sa couleur est 
légèrement grisâtre et sa dureté est à peu près celle 
«le la pierre de Tournas. 

La pierre dont a été fait le placage est également 
calcaire ; elle parait être un peu plus tendre que 
celle dit rocher et sa couleur est plus blanche. Plu¬ 
sieurs assises de ce placage avaient été arrachées 
<■1 enlevées. Il est déplorable que le désir de possé¬ 
der quelques fragments soit aussi funeste à ces 
monuments précieux pour l’histoire et pour l’art. 
Un sol qui recèle des antiquités devient bientôt un 

champ exploité par des voyageurs moins animés 

<1 
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do respect, pour elles que de zèle pour enrichir lem 
cabinet, et tout l'intérêt que ces monuments de¬ 
vraient leur inspirer ne peut les défendre contre 
ces coupables spoliations. 

On a refusé aux Egyptiens Ja connaissance de 
l’art de construire les voûtes. Ou en a fait honneur 
aux Romains; celles que nous avions sons les jeux 
sont-elles de l’époque de la domination romaine? 
lui sont-elles antérieures ? 


Ici était la nécropole de Memphis, dont le nom 
n’est pas moins célèbre que celui de Thèbes, à qui 


elle avait succédé, lorsque cette capitale trop reçu 
Ice cessa d’être le siège des Pharaons. Memphis, qui 
avait vu s’élever dans son enceinte de magnifiques 


monuments, fut ravagée par Cambyse dans ie 
sixième siècle avant Jésus-Christ, et ses débris ser¬ 


virent à orner la nouvelle capitale fondée par 
Alexandre, plus de trois siècles avant la conquête 
de l’Egypte par les Romains. Cet hypogée est 
donc antérieur à leur domination. 


De retour au Kaire, nous fîmes part de nos ob¬ 
servations à M. le marquis de Valette, consul gé¬ 
néral de F rance en Egypte, il voulut bien se charger 
de consulter pour nous, sur cette question d’archéo¬ 
logie, M. Lipsius, chef de la mission scientifique 
prussienne en Egypte, et qui se trouvait alors dans 
la Thébaïde. 
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Quelque temps iiprès notre retour en b rance, 
nous reçûmes de M, Lipsius, tant suri hypogée voû¬ 
té que sur la pyramide à degrés, la note qui suit. 
« L’hypogée de Saccarah en question est du 

temps de Psa tactique V'\ qui régnait au Vil" 

« 

« siècle, avant notre ère. Des voûtes en pierres 


« composées de dalles assez minces, comme on les 
« voit dans l’hypogée mentionné, ne sont pas ra- 
« res dans cette même époque, il y'en a quatre ou 
« cinq à Gyzeh, et il s’en trouve en plusieurs au- 
« très endroits de l'Egypte, mais jamais avant celte 
« époque dans laquelle on commençait aussi à Ko- 
« me à construire des voûtes. 


« Avant le temps de Psnméliquc, on trouve 
« quelquefois des voûtes en pierre, par exemple à 
" Âbydos du temps de la X\ IIP dynastie de IMe- 
« nelhon; mais alors elles ne sont pas construites 
• d’après le véritable principe de l’arc, elles sont 
•• formées par des couches horizontales comme les 
« voûtes anciennes de l’Asie mineure , de la Grèce 
« et de l’Italie. 


« Les voûlesenbriques, au contraire, construites 
■ parfaitement comme aujourd’imi, se trouvent en 
« Egypte depuis la plus haute antîquilécn. de nom- 
« breux exemples. 

« L’emploi du revêtement en pierres taillées de 
« l’hypogée de Saccarah paraît être motivé seule- 
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« ment par la nature dit rocher qui n’était pas par- 
« tout de la même qualité et delà même solidité. 

« La pyramide en degrés de Sacearah est d’une 
« construction irrégulière. Le noyau en était une 
« construction oblongue, }>areille au Moustabat-el- 
« Faiaouin: ce tombeau primitif dont on voit encore 
« ! es côtés lisses et polis au milieu de la bâtisse de 

* la pyramide actuelle, là où elle est en partie dé- 
« truite, a élé entouré après coup d’un manteau 

* en forme pyramidale construit en degrés, et ce 

* premier manteau a été recouvert par un second 
« manteau pour agrandir la pyramide. 

« Cette manière de construire les pyramides en 

* degrés et de commencer par un petit noyau 

* que l'on agrandissait toujours par des manteaux 
« nouveaux qu’on adossait tout simplement aux 
« murs du noyau ou du dernier manteau, était 

* générale pour toutes les pyramides, à l’excep- 
« tionde quelques unes de moindre volume et d’un 
« temps postérieur aux plus grandes de Gyzeh. 

« Les pyramides de Sacearah sont toutes posié- 
« Heures à celles de Gyzeh, mais les pyramides de 
« Dahchour sont les plus anciennes «le toutes. » 
D’après les explications claires, précises, données 
par ce savant, Fart de construire des voûtes en 
pierre était connu des Egyptiens, à l’époque où l’on 
commençait aussi à Rome à construire des voûtes. 
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c’esi-à-dire au VII e siècle avant notre ère, mais non 
pas antérieurement. Huant aux voûtes en briques, 
elles leur sont de beaucoup antérieures. 

11 faut donc faire honneur aux Egyptiens de l’in¬ 
vention des voûtes; s'il ne les ont pas employées 
dans leurs temples, dans leurs palais, ne serait-ce 
point que leur structure en colonnes et en longues 
plate-bandes était plus conforme au génie de ee 
peuple qui se plaisait à étonner l'imagination par 
i'asiiecl de ces monolithes immenses , qu’il trans¬ 
portait de lieux éloignés et qu’il élevait à de 
grandes hauteurs par des moyens dont la puis¬ 
sance consistait peut-être plus dans le nom lu e des 
bras que dans d’ingénieuses inventions, destinées 
à les suppléer. 

Quant à la pyramide de Saccarah, elle n’est point 
homogène dans sa constrution, ayant eu pour ori¬ 
gine un monument plus ancien; on ne peut donc 
en tirer aucune induction sur l’état de l’art de bâ¬ 
tir à l’époque de son agrandissement. 

Nous primes notre gile au village de Saccarah, 
dans la maison d’un Arabe. Le rez-de-cliausseé, 
espèce de souterrain, ne recevait qu’une faible lu¬ 
mière par un larmier ; là, couchés sur le sol, rou¬ 
lés dans nos couvertures, nous passâmes la nuit 
sous la sauve-garde de notre interprète et de nos 
conducteurs. 
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Le lendemain, après avoir déjeuné dans ce triste 
réduit, nous nous mîmes en marche, Nous passâ¬ 
mes par Abouloom, riant village, situé dans une fo¬ 
rêt de palmiers et dont les maisons avaient leurs 
enceintes closes par des roseaux liés ni forme de 
palissades. 

Le palmier est évidemment l'arbre de l’Egypte, 
comme le pin parasol est l’arbre caractéristique 
des sites de l’Italie. Le tronc nu, élevé, de ces ar¬ 
bres permet à la vue de s'étendre, et leur tète se 
marie aux fabriques qu’elles couronnent. 

i tans ce lieu est une mare limpide au milieu 
de laquelle ou voit un colosse de dix mètres de 
longueur, que les habitants appellent Sésostris, et 
que nous reconnûmes pour être une de ces ligu¬ 
res d’Osiris placées debout à la porte des temples. 

Tout auprès de ce colosse, au milieu d’un pré 
entouré d’eau, est un chapiteau à télé d’isis, a 
quatre faces, en pierre blanche. Le fût de la co¬ 
lonne est enfoncé dans le sol. 

C’est à ces faibles restes aussi bien qu'à ceux de 
Saccarah que i’on reconnaît l’emplacement de 
Memphis. Ce qui n’a pas été enlevé pour i orne¬ 
ment d’Alexandrie et après elle pour les villes de 
Postât et du Kaire, a péri par le feu pour être con¬ 
verti en chaux. 

En cheminant au travers des palmiers auxquels 
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étaient 
le long 


suspendues de longues grappes de fruits, et 
des ruisseaux creusés pour les irrigations, 


nous arrivâmes à Gyzeli ; 
nous rentrâmes au Kaire. 


là, traversant le ÎNil, 

* 







































iMalaneh» 


Hdiapolis, Syra, Loulraki, Naiiparir, Patinv 


A notre arrivée près delà place d’Ezbekyeb, nous 
vîmes le marché des esclaves. Plusieurs jeunes nè¬ 
gres, garçons et li. Iles, étaient rangés le long d un 
mur, exposés aux regards de la multitude. Ces in¬ 
fortunés paraissaient insensibles à leur sort; à 
peine voilées de quelques lambeaux ilottants, tou¬ 
tes les parties de leurs corps étaient tour à tour 
mises à découvert au moindre vent qui venait à les 
agiter. Aucune pitié pour eux ne se peignait sur 
les visages, et leur maître ne semblait occupé que 
du lucre qui pourrait lui revenir de ce trafic bar¬ 
bare. 

Nous eûmes, au Kaire, l'occasion devoir M. JVfsa- 
ra, ancien drogman arabe, attaché au Consulal de 
l'rance, et de l eni retenir des lieux que nous venions 
de parcourir. Il possédait des antiques, au nom- 


RELATION l>L A OYA(.E 


138 


bre desquels se trouvaient deux dalles couvertes 
d’hiéroglyphes, enlevées depuis peu de temps au re¬ 
vêtement de la voûte de l’hypogée de Saccarah ; nous 
lui témoignâmes le désir de les acquérir; il nous 
les remit pour un prix modique, et nous les fîmes 
encaisser pour les conduire en I rance. Il était pré¬ 
cieux poumons d’emporter ce témoignage de l’exac¬ 
titude de nos observations. Qu'on nous permette ici 
de nous disculper, si quelqu’un nous accusait d’a¬ 
voir fait nous-mêmes ce que nous avons reproché à 
d’autres voyageurs. Nous professons un respect re¬ 
ligieux pour tous les monuments qui tiennent en¬ 
core au sol, quelque ruinés qu'ils puissent être; 
mais notre scrupule ne saurait s’étendre jusqu’à 
des fragments déplaces et perdus désormais pour 
les monuments auxquels ils ont appartenu. Ces 
deux fragments ont été oflèrts par nous à la ville 
de Lyon; ils sont maintenant déposés dans lu ga¬ 
lerie des antiques, où ils peuvent être consultés. 
M. Msara nous dit que cet hypogée avait, été 
visité par M. Champolion , et que , selon ce 
savant, c'était le tombeau de Ménophré dédié a 
Sésoslris. Ainsi coïncident les opinions de MAI. 
Champolion et Lipsius sur la haute antiquité de 

ce monument. 

Au nord-est du Kaire, à la distance d'une heure 
de marche, est le village de Mataryeh; nous y alla- 
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mes visiter deux objets de vénération pour les chré¬ 
tiens; c’est un sicomorc, nommé l'arbre de Marie, 
sous lequel sc reposa la sainte famille lorsqu’elle 
fuyait en Egypte, et un puits où elle se désaltéra. 
Sur l'écorce des branches de cet arbre et sur les 
rugosités (Je son énorme tronc, sont gravés quel¬ 
ques monogrammes du Christ, on \ lit aussi les 
noms de ses pieux visiteurs qui ne manquent ja¬ 
mais d’en emporter quelques feuilles. Les musul¬ 
mans respectent aussi ce lieu, parce qu’ils croient à 
cette tradition, et qu’ils regardent Jésus comme 
un prophète du vrai Dieu. 

A un quart de lieue, était Heliopolis qui fut la ca¬ 
pitale de l’Egypte sous les premiers Pharaons. Ses 
édiiïces ont été déruilî - ; la ville de Quelyoub, si- 
tuéeà deux lieues et demie, au nord de Malarveh, a 
été bâtie avec les matériaux d’Heliopolis. Un seul 
monument s’v voit encore debout, c’est un obélis- 

m/ * 

que en granit rouge, de vingt mètres vingt-sept cen¬ 
timètres de hauteur; il servait ainsi que celui 
qu’Auguste lit transporter à Home , et qui est 
maintenant sur la place du Peuple, à orner l’en¬ 
trée du temple du Soleil. Au dire des Egyptiens, 
c’est a ce temple, que le phénix, prenant son vol 
de l’orient, venait mourir sur un bûcher de 
myrrhe et d’encens, fable qui se rattache à 
la marche du soleil qui, après une longue pério- 
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de , devait se concilier avec le calcul des temps. 

Ou a souvent agité la question de savoir quel 
était le but et la signification des obélisques; sui¬ 
vant Pline, l’obélisque était un emblème des rayons 
du soleil, et Sun nom avait celte signification dans 
la langue égyptienne. Ainsi il avait un sens reli¬ 
gieux, tout en servant, selon Tacite, à conserver la 
mémoire des évènements historiques. 

Heliopolîs était la troisième ville de l’Egypte, en 
grandeur et en célébrité. Sa population était de 
deux cent mille habitants, et, d’après la position 
des ruines qui se voient encore, son étendue pou¬ 
vait être comparée à celle du Kaire. Son nom était 
On, qui, dans la langue égyptienne, signifiait soleil 
et le nom d’Heliopolis, ou ville du soleil, lui fut 
donné par fes soixante-dix rabbins qui traduisirent 
en grec le texte hébreu de la Bible. 

O 

C’est à Heliopolis, dans le collège des prêtres, 
qu'Eudore, Platon, Hérodote vinrent étudier l’as¬ 
tronomie, la philosophie et l’histoire. 

Enfin, on apprend parle L\T chapitre de la Ce 
/lèse , que Joseph, fils de Jacob, avait épousé \ze- 
ueth, fille de Puliphar, prêtre du soleil à tlelio- 
polis. 

Ce heu est demeuré célèbre dans nos fastes, par 
fii victoire que remportèrent neul mille Français, 
commandés par Kléber, sur quatre-vingt mille 
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Mameloucks. Les Egyptiens ont gardé le souvenir 
de ces hauts faits, ainsi que du combat des Pyra¬ 
mides; et, malgré les temps écoulés, le nom de 
Napoléon est souvent dans leur bouche ; il exerce 
son empire sur leur imagination et leur en impose 
encore. 

Nos fonctions à l’école des Beaux-Arts nous rap 
pelaient en France; il nous fallut songer au retour; 
nous nous embarquâmes de nouveau sur le Nil, où, 
pendant quelques instants, nous eûmes une pluie 
abondante. Arrivés à Alexandrie, nous éprouvâmes 
bien des difficultés de la part des employés de la 
douane, pour obtenir la sortie de nos deux frag¬ 
ments antiques, difficultés que, malgré les ordres 
du vice-roi, on surmonte toujours avec de l’argent ; 
mais, plus nous nous montrions empressés d’en li - 
nir, en pavant avec largesse, plus les employés se 
montraient exigeants et apportaient de retard à notre 


sortie. Enfin, nous montâmes de nouveau à bord 
du Scamcuidre. Pendant la nuit cl le jour qui sui¬ 
virent notre départ, nous demeurâmes en vue de 
l’ile de Crète, battus par les vents contraires. Le 
vaisseau était fatigué à la lois par le roulis el par 
le tangage, les lames d’eau franchissaient le pont, 
tout ce qui était sur le t illac fut renversé, la chaîne 
de l’ancre, la forge, tous les agrès roulaient avec 
un horrible fracas, des coups de nier frappaient les 
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lianes du vaisseau et semblaient 


voulut r lViilr ou¬ 


vrir, les pièces de la charpente criaient dans leurs 
assemblages, et la voile du grand mât fut déchi¬ 
rée. Que peuvent faire les matelots dansées désas- 
ires ? toute manœuvre est impossible, ils sont ré¬ 
duits à tenir la barre du gouvernail et à avoir 1rs 
regards constamment fixés sur la mer, afin d’éviter 
les écueils où le vaisseau pourrait être jeté. Nous 
passâmes ainsi au travers des Cvclades, puis, étant 
entrés dans la rade toujours houleuse de Sjra, 
nous fumes déposés au Lazaret, où nous employâ¬ 
mes notre temps de réclusion à mettre en ordre 
nus notes et nos dessins. 


Au milieu de la cour est un autel circulaire, son 
lut est orné de quatre guirlandes de (leurs et de 
fruits, suspendues aux cornes de télés de taureau ; 
il est en marbre de Parus et a été apporté de l'ile 
de Délos; ce monument, remarquable par la beauté 
de sa sculpture, ne pouvait s’ollrir a nous dans des 
circonstances plus favorables ; nous en limes les 
dessins. 

Nous quittâmes le Lazaret le 29 décembre, et. 
lions attendîmes dans la ville le bâtiment qui de¬ 
vait nous porter au Piréc. L'ile de Syra est une des 
plus importantes de P Archipel. Plie se divise en 
deux parties, qui forment en quelque sorte deux 
villes, l’une construite le long du port sur la plage 
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qui n’était occupée ([ue par des maisons de pé¬ 
cheurs, se nomme Hermopoüs de Syra; c’est la 
ville basse <■ n’habitent les étrangers, les commer¬ 
çants et toux ceux qui ont avec eux des relations 
habituelles; là, se trouve aussi la maison du chan¬ 


celier du consulat de notre nation, M. de Gizy, 
à qui nous sommes redevables du soin qu’il a bien 
voulu prendre de faire parvenir en France nos 


deux fragments égyptiens. 


La ville est bâtie régulièrement, et percée de 
rues larges et commodes. Sa cathédrale, du rite 
grec, s’élève au milieu d’un parvis où nous re¬ 
marquâmes un piédestal circulaire, dont la lace su¬ 
périeure a été creusée pour en former des l'onts- 
baptismaux. Sur le fût est une inscription grec¬ 
que, dont voici la traduction : 

« Le peuple honore l’empereur César, Trajan, 
Hadrien, Auguste, fils du dieu Trajan le parthi- 
que, petit bis du dieu Nerva, grand pontife, très 
bon, consul pour la troisième fois en vertu de la 
puissance tribunitienne. » 

La ville haute forme la seconde partie, cesl 
l’ancienne Svros, patrie de Pkéréeide, maître de 
Pylkagorc. Elle est construite en amphithéâtre. 


sur un mont très penlif, ayant ia forme d’un cône 
entièrement isolé. Elle est impraticable aux voi¬ 
tures; les hommes et les animaux n'en gravissent 
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qu’avec peine les rues tortueuses et couvertes cl’im¬ 
mondices. Les toitures des maisons inférieures ser¬ 
vent de terrasses aux passants dans les rues supé¬ 
rieures. A sa sommité est la cathédrale catholique' 
qui est le siège d’un évêque et d’un coadjuteur. Au 
dessous est l’église deSt-Jean des français; du par¬ 
vis de cette église la vue s’étend sur le golfe et sur 
les îles de Té nos, de Délos et de M icône. 

L’eau dont s’abreuvent les habitants de ce quar¬ 
tier est prise à une source abondante, éloignée 
d’un quart de lieue. Les femmes, les jeunes filles 
vont y puiser. Le chemin étroit et dillicile qui \ 
conduit est pratiqué sur les flancs d’un rocher qui 
domine un profond ravin, L’alltuenee est grande 
à cette fontaine, et plus d’un vase de terre v est 
chaque jour brisé dans la lutte que ces femmes 
sc livrent entre elles pour les remplir. 

Nous partîmes de Syra sur un vaisseau autri¬ 
chien, et, après une nuit de navigation, nous en¬ 
trâmes au Pirée, d’où, pour la deuxième fois, nous 
saluions le temple de Minerve. 

Nous prîmes une des voitures qui ne man¬ 
quent jamais de se rendre au port, à l'arrivée 
d’un vaisseau ; avec quel bonheur nous nous 
sentions emportés vers Athènes, vers cette ville la 
première entre toutes celles de la («rèce , par le 
nombre et la perfection de ses monuments anii- 
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(|uc.s, comme la première par ses grands sou¬ 
venirs. 

Nous vîmes lever à Athènes le soleil de 1811, 
et nous y demeurâmes jusqu’au 0 janvier. Pen¬ 
dant ces trop courtes journées, que de visites 
n’avons-nous point laites à ces précieux restes de 
l’antiquité; occupés sans relâche à compléter no¬ 
tre recueil, et toutefois le cœur oppressé par cette 
pénible pensée de les quitter bientôt et pour tou¬ 
jours. Si des ruines vous attachent si fortement à 
cette ville qui n'est plus qu’une ombre, qu’était-ce 
donc qu’Athènes aux jours de la splendeur de scs 
monuments, lorsqu’ils brillaient de tout l’éclat que 
leur donnaient ensemble la pureté des formes, l'é¬ 
légance cl la poésie de leur décoration, sorte d’ac¬ 
cords harmonieux que l’on croit entendre et qui 
laissent l’esprit sous l’empire d’un charme indéfi¬ 
nissable, dont aucun autre peuple n’a, comme les 
tirées, possédé les secrets, dont les seuls Egyptiens 
peut-être eussent été capables, si leur religion moins 
mystérieuse et moins sombre, si une théocratie 
moins absolue, et un climat plus tempéré loin 
eussent fourni dé plus douces inspirations. L'heure 
du départ était sonnée, il nous fallut partir; à sept 
heures du soir nous reprimes la roule du Pirée. 
Vous passâmes la nuit dans le port, sur un na~ 

wre autrichien qui, le lendemain, nous trans¬ 
it! 


/ 







146 


RELATION DU VOYAGE 


porta à Kalamaki, situé au ibnd du golfe Sarre* 
nique. lia vaisseau venant de Trieste devait nous 
prendre de l’autre côté de l’isthme; nous nous em¬ 
barquâmes donc sur le golfe de Corinthe, au port 
de Loutrahi, village composé de quelques maisons, 
où l’on voit une petite église grecque, d'un effet pii* 
loresque et des sources chaudes et abondantes, qui, 
à leur sortie de la base d’un rocher, se jettent aussi¬ 
tôt dans la mer. Nous passâmes successivement en 
vue du golfe de Crissa dominé par le versant mé¬ 
ridional du Parnasse, des rivages élevés de l’Achaïc 


dont les sommets étaient couverts de neige, de \ ol- 
tiza bâti sur un plateau qui domine la mer, et dont 
les habitations, entrecoupées de jardins, se prolon¬ 
gent le long du rivage et donnent à celte ville un 
riant aspect. Bientôt nous atteignîmes les châteaux 
de Morée et de Roumeli qui, placés à l’opposite l’un 
de l’autre, s’avancent dans le golfe et en resserrent 
l’entrée; puis la ville de Lépanle, ancienne Nau- 
pacte, où fut, dit-on, construit le premier navire. 
Enfin nous arrivâmes à Patras, et, seuls des passa¬ 


gers, M. Rey et moi, nous débarquâmes dans celte 
ville le 9 janvier. 

Patras, selon les historiens, remonterait aux 
temps fabuleux. Eumelus, son fondateur, à qui 
Triptolènie, instruit par Cérès, avait appris à semer 
le blé, lui donna pour cela le nom d’Àroé. Elle fut 
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agrandie el entourée de murailles par Patreiis, qui 
lui donna son nom, 

! antique Palræ était bâtie sur îa pente du mont 
que couronne la citadelle. On remarque vers sa base 
un grand mur revêtu de briques, autrefois battu 
par la mer qui, en se retirant, a fait place à de 
vastes jardins. On retrouve encore quelques restes 
du théâtre, rapporté par Pausanias. Ce monument, 
situé au sud-ouest de la citadelle, avait échappé 
aux recherches de Spon et de la Commission scien¬ 
tifique enMorée. Ses ruines étaient enfermées dans 
des habitations renversées aujourd’hui par l’effet 
des dernières guerres. Ce théâtre, construit en blo¬ 
cage revêtu de briques, est I’üii des plus petits que 
nous ayons vus. Sa largeur est de cinquante mè¬ 
tres. Il ne reste qu’une partie du mur demi-circu¬ 
laire, auquel les gradins étaient adossés; le mur 
delà scène, qui était décoré de niches, et l’arrière- 
mur des salles, percé d’arcades. Quoique Vhéniicy- 
de ne fût point adossé à la montagne, on n’y avait 
ce]tendant pratiqué aucune ouverture. On entrait 
sans doute latéralement à la jonction du demi-cer- 
cleavec lepulpilum, â l'instar du théâtre de la Villa 
Iladricime, auquel celui de Fatras peut être compa¬ 
ré, tant pour la grandeur que pour la disposition. 

îSon loin du théâtre, sur le bord d’un ruisseau, 
sont les restes d’une construction en briques, for- 
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tuant trois chambres que nous pensons avoir au 
partenu à des bains; c'est la plus parfaite des cons 
tractions en briques que nous ayons vues. La 
planimélrie des surfaces et le lustre que leuradonn* 
la vitrification de la matière, la finesse des joints, 
leur régularité et la rectitude des angles donnent a 
ce travail un mérite égal à celui des ouvrages faits 
des matières les plus précieuses. 

Sur l ein placement du temple de Gérés a été bâtir 
ieglise de Saint-André. C’est le lien où cet Apôtre 
souffrit le martyre, après avoir prêché l’Evangile 
aux Patréens. On y voit une espère de frise eu 
marbre qui est , dit-on, un reste de son tombeau. 

Auprès de cette église est la fontaine dont les 
eaux, mi temps de Pausanias, avaient une vertu 
prophétique : on la consultait pour savoir si un 
malade reviendrait en santé ou s’il mourrait, et 
aujourd’hui même on tient cette eau pour salutaire 
contre certaines maladies. 

Sur la grande place est un tombeau en marbre 
dont les faces sont ornées de guirlandes de fruits 
soutenues par des génies ailés et par des têtes d< 
taureau. Dans la courbure de chaque guirlande 
est une tête de lion. 

Quelques fragments antiques se rencontrent 
épars dans la ville, et l’on peut remarquer surtout 
un torse nu d un beau style et d une grande pro- 
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portion, encastré dans le mur de la citadelle ; il 
nous a semblé provenir d’une statue d'empereur. 
Ce torse est surmonté d’une tête qui lui est étran¬ 
gère. 

U 

A l’orient de la citadelle sont les ruines d’un 


aqueduc élevé sur de hautes arcades. 11 traverse 
une vallée où coule le fleuve Amilîchus, dont les 


eaux étaient, chaque année, roupies parle Sang 
des victimes humaines que I on sacrifiait sur ses 
bords à Diane friclaria, ou des trois villes, parce 
qu’elle était honorée dans les villes d’Aroé, d’An- 


thce et de Messatis, que bâtirent à frais communs 
Eumelus et ; riptolème. 

Quant aux nombreux temples de Patxæ, men- 
tionnés par Pausanias, aussi bien que lOdcon, qu jl 
dit avoir été le plus riche et le plus beau de ceux 
de toute la Grèce, après celui qu’Hérode-Atticus lit 
construire à Athènes, il u’en reste plus aucun ves¬ 
tige. 

Patras s’est relevée de ses ruines ; la ville nou¬ 
velle s’étend le long de la mer, elle est régulière¬ 
ment percée par des rues droites cl larges, quel¬ 
ques-unes sont bordées de portiques sous lesquels 
sont rangées les boutiques des marchands. 

La rade de Patras est souvent agitée, les vents 
y viennent du golfe de Lépanle, et souillent avec 
une impétuosité si grande que les navires les plus 
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rapprochés du port eu sont violemment tourmen¬ 
tés. G est le spectacle que nous eûmes pendant tout 
notre séjour à Patras. Nous attendions un moment 
favorable pour passera l’iledltliaque, située à l'ex¬ 
trémité occidentale du golfe; le consul de France, 
M. Bertiny, à qui nous fîmes part de notre projet, 
nous en dissuadait; la mer était toujours agitée, 
et, dans la saison où nous étions alors, un moment 
de calme pouvait être trompeur et se changer tout 
à coup en quelque orage funeste. Cédant enfui à 
nos instances, il nous procura un marin expéri¬ 
menté, qui avait une barque pontée munie de deux 
voiles; trois des siens et lui devaient composer 1 é- 
quipage; nous convînmes du prix et nous n'at¬ 
tendîmes plus que l’instant du départ. Il nous 
sembla venu, la mer paraissait plus tranquille, 
nous nous embarquâmes le 12 janvier à midi, ei 
les marins nous souhaitèrent un heureux voyage. 


XL 
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Peu d'instants s’élaient écoulés, et déjà le vent 
fraîchissait, déjà, s'engouffrant dans nos voiles, il 
luisait pencher la barque dont l’un des bords était 
à fleur des vagues. Nous descendîmes sous le pont, 
el avec nous un Ilhacien qui venait, après une lon¬ 
gue absence, revoir sa patrie. Nos marins, luttant 
contre l’orage, dirigèrent vers Missolonghi, cher¬ 
chant un abri dans l’anse que forment les deux 
caps de Strophes cl de Kenourio. Missolonghi nous 
apparaissait encore à six milles de distance, sur 
une plage basse, adossée aux montagnes élevées 
fie l’Etolie. Ils jetèrent l'ancre, on serra les voiles, 
un petit cierge fut allumé devant l'image protec¬ 
trice de la Vierge, et l'on se livra au repos. Mais le 
vent continuant à souffler avec violence, les mate¬ 
lots reposaient à demi-éveillés, lorsque tout à coup 
un bruit sourd et continu se fait entendre; lecapi- 
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tainc prêle l’oreille, s'élance sur le pont avec la 
rapidité du chevreuil, tous en l’ont autant; notre 
barque chassait sur son ancre, ils se hâtent de lan¬ 
cer tous les agrès qui pouvaient la retenir; un ins¬ 
tant plus tard, nous étions jetés dans la haute mer; 
grâce à cette prompte manœuvre, nous échappâmes 
à ce danger; mais il nous fallut demeurer sous 3e 
même vent pendant toute la journée suivante ci 
une partie de la nuit. Enfin, sur les trois heures 
du malin, le vent se ealmaetnous remîmes à ht 
voile. A sept heures, nous aperçûmes Leur ad e, 
Zante, Céphalonie, dont les montagnes étaient cou¬ 
vertes de neige, et Ithaque. À onze heures, nous 
entrâmes dans le port Molo, qui sépare Vile d’I¬ 
thaque en deux parties : au sud, est le monl IVeïus; 
au nord, le uiont N évite. 

Au sud du port IMolo est l'embouchure du port 
Vathy, au fond duquel est la ville de ce nom, ca¬ 
pitale de nie ; c’est là que nous abordâmes. Hans 
ce moment la pluie tombait avec force; la modeste 
cabane des employés de la santé nous servit d’abri, 
et nous acceptâmes le cale qu’ils nous offrirent. Il 
n’y a point d’hôtellerie à Ithaque; un jeune Ithu- 
cien, nommé Dionisio, nous offrit son fuit hospita¬ 
lier qu’habitaient aussi sa sœur cl sa mère, et nous 
fournit avec une politesse empressée tout ce qui 
pouvait nous être nécessaire. 
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Le voyageur qu’une ardente curiosité conduit 
dans cette île, n’est préoccupé que d’une seule 
pensée ; il interroge tout ce qui s’offre à ses regards, 
tes rivages de la mer, les monts, les antres des ro¬ 
chers, partout il lui semble qu'il va découvrir l’em¬ 
preinte des pas d’I lysse. Nous prîmes un guide ei 
nous nous acheminâmes vers la fontaine Arétluise; 


il nous fallut suivre des sentiers étroits pratiqués 
dans le roc, et nous arrivâmes au pied du mont 
Korax. Là s’offre aux regards une enceinte élevée, 
uîi rèanent la fraîcheur et l’ombre, une abondante 

o * 

végétation tapisse les rochers auxquels des arbres 
sont suspendus; dans le fond est un antre qui re¬ 
cèle une eau limpide et glacée, intarissable; c’est 
la fontaine A ré th use. En s’échappant par dessus les 
bords qui la retiennent, celte eau forme un ruis¬ 
seau où vont se désaltérer les troupeaux de chèvres 
qui paissent à l’entour, tandis que du haut du 
Korax, un torrent formé par les eaux du ciel tombe 
en cascade , se réunit au ruisseau d’Arélhuse 
et se précipite avec lui, de rochers en rochers, 
jusque dans le lit qu’ils ont creusé; puis, ayanl 
suivi une courte plage au travers des blocs arron¬ 
dis par leur passage , ils se jettent ensemble à la 
mer. 


C'est sur ces rochers, c’est autour de cet antre 
qu Euniée faisait paître ses porcs; c’est là qu’il fut 
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abordé par Ulysse qu’il ne put reconnaître sous les 
haillons dont il était revêtu. 

Après avoir lait plusieurs vues île ees lieux ou la 
nature, grande et sauvage, se montre au voyageur 
entourée du prestige des noms d’Homère et d’U¬ 
lysse, nous reprîmes les sentiers qui devaient nous 
ramener à Valhy. 

A 1 extrémité du port Molo est un isthme de peu 
de largeur, du milieu de cet isthme s’élève h* 
mont Aïto au haut duquel on aperçoit les ruines 
d’une acropole; à sa base, près d’une petite cha¬ 
pelle, est une source abondante, c’était la fontaine 
des Nymphes ; on y voyait leur autel, où sacri liaient 
tous les voyageurs, et où venaient puiser les habi¬ 
tants de la ville d’Ithaque; elle était renfermée dans 
un puits, ouvrage de trois frères : Ithacus, Ncryetc 
et Polyctor. 

Ce fut là que Mélanthius, qui emmenait à la vilh 
les chèvres les plus grasses pour la table des pré¬ 
tendants, adressa à Ulysse des paroles outrageantes; 
c’est de là qu’Ulysse et Humée, continuant lente¬ 
ment leur route, se dirigèrent vers le palais. 

Nous gravîmes ce mont, qui n est qu’un rocher, 
et nous parvînmes aune première enceinte de murs 
cvclopéens, interrompue de distance en distance 
par réboulement des blocs. Un long mur de cons¬ 
truction pareille suit la pente méridionale depuis 
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îe sommet jusqu’à la base en regard du Néïus, et se 
termine non loin de la ion laine des Nymphes du 
côté du port Molo. Ce mur servait sans doute à ren¬ 
fermer la ville qui devait s’étendre jusque dans l'é¬ 
troite vallée qui sépare entre eux les monts Néïus 
et Âïto. Une deuxième enceinte est placée au som¬ 
met et entoure le plateau sur lequel était construit 
le palais d’Ulysse. Ces murs, formés de polygones 
irréguliers, appartiennent à la première époque 
cyclopéennc; les blocs laissent entre eux des inters¬ 
tices plus grands et d’un parallélisme moins par¬ 
fait que dans les ouvrages de la deuxième époque. 

La forme de ce plateau est celle d’une ellipse 
plus large à son extrémité méridionale qu’à celle 
qui est opposée; sa plus grande longueur est 
de cinquante-trois mètres , sa largeur est de 
trente-et-un mètres. Deux citernes s’y voient en¬ 
core, lune circulaire, étroite cl peu profonde; 
l’autre, vaste, profonde et irrégulière; elle est ta¬ 
pissée à l’intérieur d’un enduit qui a résisté au 
temps. 

C’est donc ici, me disais-je, qu’habitèrent Ulysse, 
Pénélope et Télémaque; je m'efforçais de retracer 
la cour entourée de colonnes, et de marquer la 
place où était l’autel de Jupiter Herchius ou pro¬ 
tecteur des Enclos ; le Th oins où l’on enfermait 
les objets précieux, et celte salle qui retentissait 
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des bruyants festins des prétendants. Les dépen¬ 
dances étaient peut-être situées dans l’espace infé¬ 
rieur, compris entre la première el la deuxième 
enceinte; de toute cette royale demeure il ne reste 
rien ; d’épais arbustes et des ronces couvrent le sol 
sur lequel on vient en chercher les traces. Mais, 
après une période de plus de trois mille ans, n’est- 
ce point assez que de retrouver les murs qui 
fentouraient? et que reste-l-il du palais des Ain- 
dés, à Mycènes, à Argos ? rien que les ouvragés aussi 
indestructibles que les rochers, et qui pouvaient 
défier Le temps. 

Pour parvenir à la sommité du mont Aïlo, il 
n’y a aucune voie praticable ; il faut escalader les 
blocs et en suivre péniblement les anfractuosités. Les 
maisons devaient y être comme suspendues les uni s 
au-dessus des autres et donner à la ville d Ithaque un 
aspect que Cicéron a dépeint en la comparant a un 
nid sur des rochers. Cette position et cet aspect se 
retrouvent encore aujourd’hui dans la ville haute de 
Syra. Plusieurs voyageurs qui ont visité Pile d’Itha 
que, Y Odyssée à la main, se sontelforcés de retrou¬ 
ver les lieux dont parle Homère et nous en ont fait lu 
description. Mais ils diffèrent entre eux et ne sont 
pas même d’accord sur les noms des divers ports 
et des monts. L’un d eux, Lechevalier, dans son 
Voyage de la Troade, fait dans les années l/^.» el 
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1/80, dil, en parlant dMiliaque : « Vous voyez ces 
deux rochers qui s’avancent dans la mer et qui 
semblent avoir été arrachés de ces rivages pour for 
mer aux vaisseaux un abri contre la tempête; r’es» 
là, qu’est le port consacré au dieu Phorcys, aujour¬ 
d'hui port A’athy. On trouve dans le voisinage la 
grotte sucrée où Ulysse offrit tant de fois des vie- 

<j J 


limes aux Naïades, et où, parle conseil de Minerve, 
il déposa l’or, l’airain et les vêlements qu’il avaii re¬ 
çus des Pliéuciens. Cette chaîne de montagnes cou¬ 
vertes d’oliviers, qui forme 1 enceinte du port, esf le 
le mont Nérite. Le village qui est situé sur la pente 
et dont les maisons descendent jusqu’au rivage de 
la mer, est bâti sur les ruines de l’ancienne capi¬ 
tale du royaume de Laërlc, elle porte le nom de 
\ athy. Vous apercevez un autre port moins pro¬ 
fond, séparé du port Phorcys par un promontoire; 
c’est le Kheithron, aujourd’hui port Scbinosa, qui 
est ombragé par le mont Nc.c, e( où Minerve feint 
d’avoir laissé son vaisseau loin de la ville d’ttha- 


que 


h 


Un auteur allemand, tvruse, a écrit sur Itha¬ 
que d’après Gell et Godisson, i! diffère avec Leclie 
valier sur les noms des lieux. « Le port Phorcys, 
dit-il, est sans doute le grand port actuellement 
nommé port Molo, dans lequel la mer est presque 
tout-à-iaii calme, quand même le canal vers la rive 
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acarnanienne est très agité. < tuant au Rheithron, 

U ^ * 

il ne peut être que celui qui, du grand port Molo 
actuel, s'étend près de Vathy, au dessous du Neion. 

« La grotte des lymphes se trouve sur la route de 
Vathy, après les ruines de la vieille capitale, sur 
la baye de Dexia , qui a un rivage sablonneux 
comme le décrit Homère, où fut débarqué Ulysse. » 
'Pelles sont leurs désignations diverses. 

Quant au palais, l’un et l’autre auteur le pla¬ 
cent sur leur carte au sommet de l’Àïto ; mais la 
vue qu’en donne Lcchevalier manque de fidélité. Ce 
voyageur n’était point descendu à Ithaque, il en a 
suivi la cote qui regarde l’Acamaiiie eL la cèle mé¬ 
ridionale, en doublant le mont Korax; il ne lait 
que rapporter le récit d’un officier du vaisseau 
qu’il montait. Nous nous rangeons volontiers à 
l’avis de l’auteur allemand sur la désignation des 
lieux, tant pour le port de Phorcys que pour le 
port Rheithron, situé, suivant Homère, au pied du 
Néïus, ombragé de Porcts, et, en cilet, il en est en¬ 
toure. 

La ville d’Ithaque ne pouvait être à l’endroit de 
la ville actuelle de Vathy, fort éloignée du palais 
d’Ulysse: car, au XV e Chant, Ulysse, s’adressant 

■flj 

à Lu niée et à ses compagnons, leur dit : « Demain, 
dès l’aurore, je desire aller mendier par la ville.... 
J’irai dans le palais d’Ulysse et porterai de ses 
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nouvelles à la sage Pénélope. » Le palais et la ville 
étaient contigus, puisque une porte secrète, située 
près du seuil élevé de la salle superbe, donnai t une 
sortie dans la rue. « O mes amis, dit Agelaüs, n’cst-il 
donc aucun de vous qui Franchisse la porte secrète 
pour avertir le peuple, et, qu’aussilôt s’élève une 
grande clameur ? » 


Si la ville d'Ithaque eut été située à l'extré¬ 
mité du port Yathy, avant que l’un des préten¬ 
dants eût pu avertir le peuple, ils auraient tous été 
immolés. Enfin, la ville s’étendait jusque dans la 
vallée que le Néïus domine; ainsi Télémaque, par¬ 
lant à Nestor, avait raison de dire : « Nous arri¬ 
vons de la ville d’Ithaque, située au pied du moni 

TV *** 

aems. 


Lechevaliet% dans sa carte de l’ile d’Ithaque, place 
le mont Nérite et le mont Ncïus sur la moitié méri¬ 
dionale de File, et l’autre moitié plus étendue, plus 
élevée, ne porte aucune dénomination. Maisla carte 
de Gell, de (827, et la carte générale delà Grèce, 
de 1838, placent le mont Nérite dans la moitié 
septentrionale de 11 le, et c’est sous ce nom que les 
llhacieris le désignent encore. 

Le savant traducteur des oeuvres d’Homère, Du- 
gas-Montbel, dans scs observations sur Y Odyssée 
dit : « \ raisemblnblement le Néïus était la partie in- 
lérieure du Néritus, l’endroit où l’on attachait les 
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vaisseaux, et c'est de là même que son nom élan 
dérivé. » La vue des lieux n'admet point cette ex¬ 
plication qui confond le Nérite et le Néïus ; et ne 
fait de ce dernier qu’un rivage. Tandis que ce soin 
deux monts séparés par le port Phorcys, l'un 
au midi, l’autre au nord ; et que l’un et l’autre, se¬ 
lon Homère, étaient ombragés de forêts. 

Près du port de Phorcys, dit Homère, était un 
antre agréable et profond, retraite sacrée des N\ m 
plies qui sont appelées Naïades.«C’est dans cet an 
tre, qu'Ulysse, par le conseil de Minerve,porte les 
richesses, for, l’airain solide, et les superbes \è 
tements que lui donnèrent les Phéacicns. Miner' < 
s’est empressée d’y chercher un réduit caché; Uly sst 
y dépose scs trésors , puis la Déesse place um 
pierre devant l’entrée. 

Nous cherchâmes cette grotte au lieu indiqué pai 
la carte deGell; mais nos eiforts furent vains. « Elle 


est, dit-il, à l’entrée nord de la haie de Dexia, 
elle a soixante pieds de long sur trente pied> 
de large, mais elle a perdu son toit, le rocher a 
été employé à la construction de la ville de \ ath\ 
maintenant elle est en partie remplie de pierres 
qui sont tombées. » Cet antre, s’il a jamais exislt 
dans cet endroit, a donc perdu tout l’aspect qu’il 
avait au temps d’Homère , et le voyageur passe 
auprès, sans le reconnaître. 
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, à peu de distance de la baie de Dexia, il 
existe une grotte à laquelle les lthuciens donnent 
le nom d’Aphrodite. Nos guides nous y condui¬ 
sirent; après avoir longtemps gravi par des sen¬ 
tiers difficiles, nous arrivâmes à une ouverture na¬ 
turelle du rocher, de cinquante centimètres de 
largeur, sur un mètre quatre-vingts centimètres de 
hauteur; elle donne entrée à un antre profond. 
Munis de lampes, nous y pénétrâmes; sa longueur 
du nord au sud est de vingt mètres, sa largeur 
est d’environ douze mètres; sa hauteur très iné¬ 
gale varie de six à douze mètres. Toutes les parois 
sont couvertes de stalactites, dont plusieurs descen¬ 
de 11 * for,nc de colonnes, depuis la voûte jusque 
sur le sol. Sou extrémité méridionale se relève : 


une grande hauteur, la lumière des flambeaux peut 
à peine en percer l'obscurité. Le jeu de la lumière et 
des ombres produit, par ces mille formes diverses, en 
augmente l’étendue, cl donne à ses aspects quelque 
chose de fantastique qui inquiète et qui pourtant 
séduit. Ne serait-ce point là la grotte des Nym¬ 
phes dont parle Homère, plutôt que celle deve¬ 
nue méconnaissable, que Gel! dit exister près de 
la baie de Dexia ? Celle-ci n’était pas plus vaste que 
la grotte d’Aphrodite, et ses aspects intérieurs ne 
pouvaient cire plus dignes de la mention d’Homère. 

Une eau limpide y a coulé; partout on en voit 

I I 
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les traces. L’ouverture par laquelle nous y péné¬ 
trâmes était sans doute Ventrée destinée aux hom¬ 
mes-, elle regarde en effet Borée; l’antre, en face 
du Notas, et qui était le chemin des dieux, n’a peut- 
être existé que dans l'imagination du poète. On 
voit seulement une masse isolée de stalactites qui 
s'a'naisse du haut delà voûte obscure cl cache der¬ 


rière elle un espace mystérieux. Là, sans doute. 


était Ventrée que les mortels ne franchissent ja¬ 
mais. Enfin, dans celte grotte, il existe des réduits 
cachés, lois qu’en cherchait Minerve. La ïléesse 
plaça une pierre devant l’entrée. On se rappelle 
que l’ouverture de la grotte d’Aphrodite a un mé¬ 
tro quatre-vingts centimètres de hauteur, sur cin¬ 
quante centimètres de largeur. Cette grandeur 
donne encore à ce passage du poème tout le mé¬ 
rite de la vraisemblance. Quant à la position de 


cet autre, on doit entendre par ert irpx?oçXt^evoç 


Je .sommet du rivage ; ce qui est plus littéral que de 
traduire par f extrémité du port et convient mieux 
à faction du poème. En effet, d’après la topogra¬ 


phie du port de Phorcys, si la grotte eût existe 
à l’extrémité du pot t elle eut été près de la ville, 
dans la ville elle-même. En lisant au sommet du 


rivage, sa position peut coïncider avec celle de la 


grotte cfAphrodite. 

Ulysse était encore loin de 


la ville, et, de là, 
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en suivant le flanc septentrional du mont iNéïus, 
il pouvait se diriger vers le rocher (lu Corbeau, 
à la demeure tVEumée où Minerve lui conseilla 


de se rendre pour s’informer de tout, avant do 
se montrer dans son palais aux yeux des préten¬ 
dants. 

L’ilc d’Ithaque, comme la décrite Homère, n'a 
point de plaines étendues, partout elle est mon- 
tueusc, et la plupart de ses rives sont escarpées. 
Tout le terrain que les habitants disputent aux 
rochers, est fertile; et la vigne y produit ce raisin 
estimé, dont le grain est fort petit et qu’on nomme 
raisin de Corinthe. Les oliviers, les lauriers et tous 
les arbres qui conservent leur verdure y donnent 
à l’hiver l’aspect de l’été. 

Un vaisseau venant d’Athènes devait bientôt 
passera Patras; nous dûmes nous préparer au dé¬ 
part, nous allâmes prendre congé du consul de 
V rance, M. Drakolis. 11 nous témoigna du plaisir à 
voir des Français; M. Rey et moi étions alors dans 
cette île les seuls de notre nation. 

Le 18 janvier, le vent étant favorable, nous re¬ 
montâmes sur notre barque et nous mimes à la 
voile à onze heures du matin, nous saluâmes ces 
bords que les chants d’Homère ont à jamais rendus 
célèbres, ei nous nous dirigeâmes vers Patras. 
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p;ir Livourne ri Marseille, 


Nous passâmes la nuit suivante sur le golfe. Au 
point du jour nous étions en face du promontoire 
Papa; le veut cessa toul-à-coup, el les marins 
ayant pris la rame s’épuisaient en efforts inutiles. 
Un vent contraire débouchant par le golfe de Co¬ 
rinthe survint et s’opposait à notre entrée dans 
ie port de Patras; après avoir lutté longtemps el 
couru de nombreuses bordées, du sud au nord, 
nous parvînmes à prendre terre. 

Nous attendîmes jusqu’au 24 l’arrivée du vais¬ 
seau qui devait nous porter à Ancône; nous finies 
nos adieux à notre consul, et, dans l’après-midi de 
ce jour, nous montâmes sur le navire autrichien, 
le Mette midi . Après avoir fait quelques milles, la 
violence du vent et surtout le danger de passer 
durant la nuit par un gros temps au travers des 
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îles ioniennes, de terminèrent le capitaine à ren¬ 
trer dans le port. Nous en repartîmes le lendemain, 
à cinq heures du matin. 

Nous suivîmes le rivage occidental de file 
Stc-Maure; dans toute son étendue, elle est escar¬ 
pée, nulle part l’abordage n’est possible ; vous 
voyez, nous dit un passager de l’ile de Corfou, ce 
pic élevé perpendiculairement sur la nier : c’est 
le saut de Lcucade; on ne saurait s’étonner en 
le voyant, que presque tous ceux qui font essayé 
espérant y trouver un remède contre les tour¬ 
ments de l’amour, n’y aient trouvé que la mort ! 
Bientôt après, nous découvrîmes bile de Corfou, et, 
sur les onze heures du soir, nous jetâmes l’ancre 
dans ce port. Aux premiers rayons du jour, nous 
jouîmes de l’aspect pittoresque de ses clochers, de 
ses tours ci de .ses maisons placées en amphi¬ 
théâtre. 


Le bassin forme une anse dont l’ouverture est 
défendue par une petite île sur laquelle on a cons- 
truil un fort, d’où l’on peut à la fois battre la ville 
et en défendre l’approche. 

Notre vaisseau devait stationner pendant quel¬ 
ques heures, nous nous hâtâmes de descendre à 
terre. 

L’ile de Corfou est la plus considérable des 
îles ioniennes. Nommée Skeria au temps d’Homère, 




FAIT EN C.llèCE ET HANS LE LEVANT. 



elle prit ensuite ie nom de Rhéacia, puis celui 
de Corcyre, fille d’Asope, qui y bâtit une ville, 
et enfin le nom de Coriî oti Corfou. 

Cette iîc, grande, fertile, placée à l'embouchure 
tic la mer Adriatique, dont elle peut à sa volonté 
fermer l’entrée, a de tout temps excité l’envie des 
peuples qui habitent les rivages de la Méditerranée. 
Les llly riens, les Romains, puis les rois de Naples 
et la république de Venise en furent successive¬ 
ment les maîtres, les Français la possédèrent, ci 
maintenant elle est soumise à un peuple étrangn 

ces mers, qui partout y fatigue les regards de sa 
présence importune. 

Le sol de la ville est pentif et les rues sont irré¬ 
gulièrement tracées; toutefois, les principales sont 
larges, et l’on y trouve fréquemment des portiques 
en arcades. 


La grande place est remarquable par son éten¬ 
due, par ses aspects sur le port et par scs édifices. 
Elle est ornée d’une plantation qui, sur trois de 
ses côtés, forme de vastes allées. A la face orien¬ 
tale est le palais du gouvernement. 

Cet édifice, d’une belle ordonnance, est d’une ar¬ 
chitecture romaine, dont le style rappelle celle du 
siècle de Louis \l\ . Il sc compose d'un très grand 
corps principal terminé, à chaque extrémité, par 
une arcade ouverte sur la mer. Au devant de cette 
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façade est une siatue, eu bronze, du général Schou- 
lembourg, qui, sous le règne d’Àchmef 111, défen¬ 
dit glorieusement la place de Corfou contre les 
Musulmans. 

A l'extrémité opposée de cette place est un tem¬ 
ple circulaire d’ordre ionique, dans la forme de 
celui de Vesta à Tivoli. 1 ne inscription grecque, 
placée dans la frise, indique que ce monument a 
été construit par les Corfiotes, en l’honneur de la 
t Grande-Bretagne. Cette place est encore ornée d’un 
obélisque construit par assises ; il ne porte aucune 
inscription. 

Un des édi lices les plus remarquables qui se 
voient dans le centre de la ville, est le marché. 
C’est une cour quadran gui aire entourée d’un pé¬ 
ristyle d’ordre dorique grec. 

Au milieu est un monoptère couvert d’une cou¬ 
pole. Il est composé des deux ordres dorique et 
ionique superposés, et de son centre s’élève une 
eau jaillissante. Le mur extérieur est orné de pi¬ 
lastres , et des portes y sont distribuées pour le 
service tles marchands. 


Dans cet édifice, destiné à un usage vulgaire, 
l’art n’a point dédaigné de se montrer , lorsque 
dans nos halles et dans tous les établissements 
fréquentés par la multitude, on semble s’efforcer 
de l’exclure ; c’est pourtant par de tels internié- 
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diaires que le sentiment du beau peut s’insinuer 
dans tûutcs les classes, et taire enfin sentir en 
toute chose son heureuse influence. 

ÎNous montâmes sur le lieu le plus élevé de la 
ville, cherchant de tous nos regards les jardins 
d’Alcinoüs. 


Le !i eu qu’ils occupaient se nomme aujourd'hui 
Lhrysida, c’est une belle et fertile vallée, située au 
nord (ic la ville, et adossée à des montagnes égale¬ 
ment fertiles, qui la mettent à l’abri des vents du 
nord. 

Dans cette vallée coule un fleuve qui se rend à 
la mer, en face du LazareL ; c’est vers l'embou¬ 


chure de ce fleuve qu’UIysse fut jeté par les vagues. 
Près de là étaient les larges lavoirs où la belle 
Nausicaa fut rencontrée par ce héros infortuné 
qu’elle conduisit jusqu’au palais de son père. 

Paléopolis, où la ville ancienne était située sur 
une presqu’île, au sud de la ville nouvelle ; son 
ancien port dans lequel les navires trouvaient un 
abri commode n’a plus de fond que pour les bar¬ 
ques. L'entrée en est étroite, au devant est l'écueil 
de St-Salvador • est-ce là le vaisseau phéacien 
transformé en rocher, à son retour d’Ithaque, par 
Neptune irrité? Si c’est lui, sa forme de navire 
n’est qu’une fiction. 

Nous regrettâmes de ne pouvoir prolonger du- 
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vantage notre séjour dans cette île qui, après Malte, 
offre les plus beaux tableaux. Mais le vaisseau élaii 
prêt à lever l’ancre, il fallut nous y rendre, on 
mit à 3a voile et nous sortîmes du canal par son 
embouchure septentrionale en vue de Buthrote, si¬ 
tuée sur les confins de l’Epire et de l’Albanie. C’é¬ 


taient là, pour nous, les limites de la Urèce vers la¬ 
quelle nos regards se tournaient encore. 

Pendant la nuit et le jour suivant, les vents du 
nord nous forcèrent de longer les cotes de la Dal- 
inalie, puis ayant pris le vent favorable à la bail¬ 
leur de Pola, nous abordâmes à Ancône, le 29 jan 
vier, à six heures du matin, remerciant Dieu de 


nous avoir fait heureusement toucher à ce port, 
que nous pensions devoir être le dernier que nous 
verrions dans ce voyage, voulant désormais aller 
par terre jusque dans nos foyers. 

Les temps antiques et le moyen-âge ont laissé à 
Ancône deux beaux souvenirs, l’arc de triomphe 
de T raja n et la cathédrale. On s’aperçoit aussi à \a 
randeur des proportions architecturales «le ses 
autres édifices que l’on entre dans les E( ats ro- 


<r 


mains. 

Ayant !e projet de visiter Home , nous entre¬ 
prîmes la traversée de l’Apennin. A Coifiorilo, le 
point le plus élevé de cette roule, la neige tom¬ 
bait en abondance, nous nous hâtâmes ; quelques 
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instants plus tard , le passage était intercepté. 

Nous vîmes, à Levène, le joli temple de Cli- 
tuinne, formé d’antiques débris réunis dans d’heu¬ 
reuses proportions, et destiné dès les premiers siè¬ 
cles de l'Eglise à un temple chrétien, dont le sym¬ 
bole occupe le fronton. Nous traversâmes les sites 
pittoresques de Narvf de Ne pi ; puis, ayant quitté la 
voie habituelle, nous allâmes visiter les ruines de 
l'antique Olriculum, enfin, nous atteignîmes Ba- 
cano, où roule le Tibre, et la Storta, d’où nous sa¬ 
luâmes le dôme de St-Pierre. Déjà nous pouvions 
distinguer les Villa à leurs pins élégants, et, le 
7 février, nous entrâmes dans Rome. 

Après vingt-cinq années, je revoyais celte ville, 
qu’à leur entrée dans la carrière tous les artistes 
désirent ardemment de voir. Mais mes premières 
impressions furent pénibles; ce n’était plus Rome 
telle que je l’avais laissée, je n’y trouvais plus le 
calme si favorable à l'étude, mais le bruit de la 
multitude remplissant les rues, le luxe des équi¬ 
pages, le costume et les modes de nos cités. Rome 
semble être devenue la ville de tous les peuples, qui 
de tous les coinsde l’Europe s’y donnent rendez-vous. 
Je fuyais cotte foule pour aller chercher mes sensa- 
i ions du jeune âge, autour des anciens monuments, 
auprès de ces ruines que j ’avais explorées autrefois, 
et qui parlaient si haut à mon imagination. 
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Un triste évèncmenl ne nous permit pas de de¬ 
meurer longtemps à Home ; à notre arrivée , 
M. Iley reçut des nouvelles alarmantes de la santé 
desa femme. Troublé par d’alfreux pressentiments, 
il voulait partir aussitôt ; mais 110 s passeports 
étaient déposés , il fallait les faire viser par les 
consuls des Etats que nous avions à traverser. 
Toutefois, afin d’éviter la lenteur des formalités, il 
me vint dans la pensée de recourir à notre ambas¬ 
sadeur, je me présentai chez lui. M. l’ambassadeur, 
me dit-on, ne reçoit qu’à midi ; je fais de vaines 
instances pour le voir plus tôt, alléguant des motifs 
pressants. Je n’obtins d’un valet, fidèle sans doute 
aux ordres de son maître, que cette réponse impi¬ 
toyable : Monsieur l’ambasseur ne reçoit qu’à 
midi. Je trouvai plus d’accueil chez les autorités 
étrangères, et renonçai à la protection d’un minis¬ 
tre, payé cependant par mon pays, pour s'empres ¬ 
ser de l’offrir à des Français qui la réclament. 

■9 

Nous primes la route de Florence, d’où nous 
avions dessein de regagner la France par Milan et 
les Alpes, mais nous étions au cœur de l’hiver et 
nous pouvions être retardés dans ce passage ; il 
nous fallut aller à Livourne, et nous embarquer 
pour la vingt-deuxième lois. 

Le 20 février, nous montâmes sur le Sésoxfris, 
venant de Malte; la nier était grosse, bientôt elle 
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devint affreuse, et, durant la nuit qui suivit ce jour, 
nous faillîmes trouver dans le golfe de Gènes le 
ternie de notre voyage. Lin horrible coup de mer se 
fait entendre sur le pont, aussitôt F eau tombe dans 
les chambres par torrent. Elle coule à Ilots. Ceux 
qui étalent couchés se lèvent avec précipitation, 
leurs lits étaient inondés ; l’effroi se peignait sur 
tous les visages, et nous passâmes la nuit dans une 
cruelle anxiété. A la naissance du jour, le vent 
baissa , la mer devint calme , et nous entrâmes 
dans le port de Marseille, le 22 février, à sept heu¬ 
res du matin. ISous partîmes immédiatement pour 
Lyon, où nous arrivâmes le 24. 

Après six mois d’absence, je retrouvais les dou¬ 
ceurs du foyer domestique, mais les pressenti¬ 
ments de M. Key se réalisèrent ; quatorze jours 
après notre arrivée, la femme de mon ami n’exis- 


tait plus. 
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Les dessins recueillis dans ce Voyage seront publics 
dans le formai in~f", avec un texte descriptif des lieux 
et des monuments les plus remarquables, cités dans !;• 
relation qui précède. 

L’ouvrage contiendra au plus quarante livraisons de 
quatre planches chacune, gravées sur cuivre. 

t n prospectus ultérieur indiquera l.‘ prix de rouvrait 
et l’époque de sa publication. 
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